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Appelé par l'Éternel lui-même à tenir le flambeau des vérités saintes jusqu'à ce que le Christ vînt l'élever assez haut pour répandre la lumière sur toute la face de la terre, le peuple israëlite, plus qu'aucun autre , est vraiment digne d'une grande, d'une sérieuse attention. Quelle histoire que la sienne ! quelle poésie l'environne dès son berceau, quel éclat
l'entoure dans ses vicissitudes , quel intérêt puissant l'accompagne jusque dans son abaissement !
De vastes empires ont été anéantis, de grandes monarchies se sont écroulées au moment où elles atteignaient au faite de leur puissance ; des nations tout entières ont été retranchées des lieux qu'elles remplissaient de leur gloire sans laisser après elles même un souvenir! Et pourtant, ces empires avaient été florissants, pourtant ces monarchies, pendant une longue série de siècles, avaient dicté des lois au reste de l'univers ; pourtant ces nations avaient asservi d'autres nations , et porté jusqu'aux extrémités de la terre le bruit de leurs exploits , la terreur de leurs armes , la renommée de leur puissance. Après avoir éclairé le monde avec le fracas de la foudre , elles sont rentrées tout-à-coup dans
l'obscurité du néant, et si l'histoire n'avait eu le soin d'enregistrer leurs hauts faits , le nom même qu'elles portaient ne serait peut-être point arrivé jusqu'à nous.
Mais il est un pays qui n'a jamais possédé le sceptre de l'univers, et qui cependant a survécu aux plus effroyables vicissitudes; ce pays, c'est la Judée. Sans cesse en proie aux horreurs de la guerre civile, sans cesse déchirée parles fureurs des partis, entourée d'ennemis puissants armés contre sa liberté , de rivaux redoutables toujours acharnés à sa perte, la Judée, dont les habitants ne furent jamais célèbres que par leurs malheurs, ne marqua éminemment ni dans les fastes du commerce, ni dans ceux de la navigation; ses habitants ne dominèrent en aucun temps sur la moitié du monde; à aucune époque ils ne commandèrent en maîtres absolus sur les vastes ré-
gîons asservies par les rois d'Egypte , de Syrie , de Médie ; lorsqu'ils conquirent quelque pays, ils ne surent point le conserver; jamais leur politique ne fut habile; jamais, à peu d'exceptions, leurs vues ne furent élevées ; ces grandes vérités 3 dont l'Éternel les avait rendus dépositaires, ils ne surent point les répandre : ils avaient reçu la Parole, mais la Parole serait morte avec eux si la Providence n'en eût ordonné autrement.
Quand on vient à dérouler le tableau de leurs innombrables infortunes, à passer en revue leurs longs siècles de misères et de cruelles souffrances, et que Ton se reporte ensuite, comme nous l'avons fait, à l'histoire d'autres nations plus grandes, plus riches, plus puissantes mille fois, et qui pourtant ont disparu avec toute leur grandeur, toute leur richesse et toute leur
puissance, on est étonné que le peuple juif, tant de fois dispersé, si souvent en butte aux plus inhumaines persécutions , n'ait pas été, lui aussi, retranché de la terre, et n ait point succombé sous un fardeau de misères tel qu'aucun peuple n'en a jamais supporté de pareil.
Il est impossible , en lisant l'histoire des maux si multipliés et si grands qu'il a soufferts après avoir été choisi par l'Éternel lui-même afin d'être le dépositaire des vérités saintes, de ne pas se sentir ému de compassion pour ses tristes destinées. Tant de grandeur d'abord, tant de magnificence; puis tant de misère ensuite, tant d'abaissement, sont bien faits pour rencontrer un peu de pitié. Si Dieu s'était contenté de renverser son temple parce qu'il avait été profané, et de raser Jérusalem , « parce qu'il avait essayé souvent de
rassembler ses enfants, et qu elle ne l'avait point voulu »; s'il s'était contenté de punir les chefs de la nation , les Scribes orgueilleux et les Pharisiens hypocrites qui avaient crié : crucifie! crucifie! en unmot; si le châtiment s'était arrêté sur la tête des coupables, on n'en serait point étonné; mais il a passé de siècle en siècle, de génération en génération , de famille en famille , afin que tout ce qui avait été annoncé par les prophètes se trouvât surabondamment accompli.
Certes , il serait impossible 9 même à l'homme le plus éloigné de croire aux manifestations divines, de ne pas être frappé de si grands événements. Depuis le jour à jamais mémorable où le Christ expira sur un bois infâme , de la mort des criminels et du supplice des esclaves, plus de dixhuit cents ans se sont écoulés, et le peuple
juif continue d'exister, et sa misère n'a point cessé, et sa douleur n'est point calmée J ; il est toujours honni, errant, malheureux ; Jérusalem n'a point encore recueilli ses débris ; les murailles du Temple ne sont point encore relevées; et le Hhazân , comme par le passé , s'écrie dans chaque synagogue :
■utton >p6ni u#?k " yzshn yen >rv yvipn Syi wSy omrn anw» pm ^Sn S-um mnn iruarn : Brtrirl ynro wSy yroSa te» rfa i»Sd wsk : îtdd : >n *% wyS tâ% N^wm ysvn r-mo d» wtsnas an;n pQ wSitâ anpi : îmn "py fi^S làcwri "px >ro*TO
« Qu'il te plaise , Éternel notre Dieu ,
(1) Tandis que les bourreaux , par la haine aveuglés , Croyaient clouer ses bras contre une croix immonde , Ma mère !.... ils étendaient ses deux mains sur le monde.
Caligit.a , acte I«'.
» Dieu de nos pères , Roi miséricordieux , » de revenir vers nous, de prendre pitié » de nous et de ton saint Temple par la » grandeur de ta miséricorde; de rebâtir » bientôt ce Temple et d'agrandir sa ma- » jesté.Rapproche nos exilés du milieu des » peuples, rassemble nos dispersés des ex- » trémités de la terre, et fais-nous retour- » ner vers Sion, ta ville,, avec des chants de » triomphe * ! »
Sans la généreuse initiative prise par la France , les maux d'Israël ne seraient point encore adoucis; c'est notre patrie qui, la première, a tendu la main à ce peuple avili pouf le sortir de son abaissement; c'est elle qui, en proclamant son émancipation, a mis le sceau à l'œuvre de régénération, la plus grande qui restât à accomplir. Et qui
(») ^DIO nbsn Office du Moùssaf, Rituel des pièces journalibres, page 313,
pourrait l'en blâmer? Assez longtemps on a rendu œil pour œil, dent pour dent, et meurtrissure pour meurtrissure; assez longtemps on a froissé, molesté, persécuté au nom de Celui qui prescrit le pardon, une nation privée de patrie, de liberté, du droit même de se plaindre. Il est nécessaire aujourd'hui que la civilisation répare les égarements des siècles passés; la colère divine a eu son cours, l'Élu s'est manifesté, maintenant , oui, maintenant, tout est accompli.
Une chose bien digne de remarque dans l'histoire du peuple juif, c'est assurément son amour constant pour les lettres. Courbant la tête sous un joug pesant, meurtri par le plus rude esclavage, il n'a point cessé de chanter Sion et sa sainte montagne, de célébrer dans ses vers les riants coteaux de Gilead, les campagnes embaumées de
Schârôn, les rives mélancoliques du Jourdain, où jadis ses pères suspendaient leurs harpes aux branches flexibles des saules. Ces regrets si touchants , ces souvenirs du pays natal, à la fois si déchirants et si doux, leur ont fourni le sujet de magnifiques compositions. L'école espagnole, en particulier^ a produit des poètes dont les noms mériteraient de passer à l'immortalité. On est étonné de ce que l'amour de la patrie a pu inspirer de pensées élevées., d'expressions chaleureuses et d'élans vraiment sublimes à ces hommes dégradés par l'oppression , abattus par le malheur. C'est cependant à l'époque où les bûchers de l'Inquisition étaient le plus ardents que la littérature rabbinique brillait en Espagne d'un éclat jusqu'alors sans égal.
Le xne siècle, qui marqua en France l'ère la plus splendide de notre ancienne lit-
térature, le xne siècle, qui vit paraître les romans des Douze Pairs et ceux du Cycle Karlovingien, est aussi l'époque la plus brillante de la littérature rabbinique. Dans ce temps, les Israélites eurent des hommes qui se distinguèrent dans presque toutes les sciences; ils avaient des astronomes tels que Samuel Yarhhinââh, Abraham Chyâh, Abraham Nasy et l'illustre Aben-Ezra ; ils avaient des médecins habiles tels que Isaac l'israèlite, Rabbi Salomon ; des voyageurs renommés tels que Benjamin de Tudèle , Abraham Perilsôl; des poètes fameux tels que Yehoûdâh Alcharizy, Hallevy,, Yossef Hadayan, de Cordoue, etc. ; des théologiens savants, comme Maimonides; des philosophes profonds, des cabbalistes, des grammairiens excellents, comme David Rimchi; des professeurs célèbres comme Isaac le vieux , dont les
soixante disciples étaient si versés dans la Ghémorâh, qu'il n'y avait pas de passage obscur qu'ils ne pussent expliquer. Yehoûdâh, de Paris, qui fit tant de bruit peu de temps après, se glorifiait d'avoir été instruit par lui.
La Synagogue enfanta également au xne siècle des filles aussi savantes que l'amante d'Abailard. L'amour des longs pèlerinages était à cette époque une maladie régnante chez le Juif comme chez le Chrétien. Pétachiàh visita toutes les congrégations de sa nation, et il rapporte qu'il avait connu Samuel, chef de la captivité en Orient, lequel possédait une fille très-savante dans la Loi ainsi que dans les deux Thaï mu ds. Elle avait un grand nombre de disciples qu'elle instruisait publiquement; mais, de peur qu'ils ne s'éprissent d'amour pour elle, car sa beauté était extraordi-
naire, elle donnait ses leçons du haut de la fenêtre de la maison qu'elle habitait, en ayant soin de se cacher derrière un treillis afin qu'on pût l'entendre et non point la voir *. La littérature rabbinique n'est pas seulement ignorée, elle est aussi méconnue.
On croit généralement qu'elle ne se compose que de traités dogmatiques, d'ouvrages théologiques et de commentaires mystiques, dans lesquels le véritable sens des textes saints est aussi fréquemment outragé que le sens commun. Les réflexions des rabbins ont été qualifiées d'absurdités , leurs opinions d'extravagances, leurs dissertations de rêveries. En traitant ainsi les
(1) L'histoire d'Italie présente un fait semblable. Au XIVe siècle, Giovanni Andréas, professeur de Droit à Bologne, avait une fille nommée Novella, qui faisait le cours à ses élèves quand il était occupé ailleurs. Elle se plaçait derrière un petit rideau pour que sa beauté ne leur occasionnât point de distraction. Pélrarque fut disciple d'Andréas.
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principales compositions étrangères , on aurait , il faut l'avouer , bon marché de la littérature de tous les peuples. Or, Ton dirait que les écrivains qui ont parlé des compositions israëlites n'ont point eu d'autre but.
C'est surtout le mot rêverie qu'ils ont affectionné,, et dont ils se sont servis le plus souvent; ils en ont fait leur hobby horse, leur cheval-bâton. Ainsi, ils ne sont pas allés demander des armes au jugement éclairé 9 au bon goût , à la saine critique; ils ne se sont nullement mis en frais de logique, ils n'ont pas consumé de temps à examiner, à réfuter une à une les opinions , les idées qui ne leur convenaient point; le mot rêverie leur a suffi et ils n'en ont point cherché d'autre. Ce mot là devait tuer la littérature rabbinique; heureusement, le coup n'a pas été mortel,
mais on aura de la peine à croire qu'une aussi mauvaise plaisanterie ait pu avoir des résultats sérieux.
Aujourd'hui, les jugements iniques excitent une réprobation universelle; alors il en était autrement. La critique, s'érigeant en tribunal inquisitorial , donnait rarement au public connaissance des pièces du procès ; elle prononçait sans appel, mais les preuves, elle ne les communiquait que quand bon lui semblait.
Et le public ne réclamait pas , il ratifiait aveuglément ses arrêts , il ne demandait point de considérants : on lui avait dit « Il en est ainsi. » Et il croyait
Autre temps, autres mœurs, autre public, autre littérature. Le lecteur de nos jours tient à avoir une opinion qui lui soit propre, à juger par lui-même et non d'après les jugements de l'auteur; il n'est plus
aussi facile de le séduire, de lui en imposer, et si le procès de la littérature rabbinique se plaidait de nouveau devant lui, il est probable quelle obtiendrait la justice qui lui est due.
Le texte hébreu du Livre d'Hènoch sur U Amitié, dont j'ai essayé de donner une édition aussi correcte qu'il m'a été possible, n'a point encore été traduit en français ni en aucune autre langue européenne. C'est un sermon dialogué d'une forme naïve> d'une morale à la fois douce et persuasive, c'est un nouveau spécimen d'une littérature pour ainsi dire inconnue parmi nous; c'est déplus un utile document pour l'histoiredes origines orientales de nos compositions du Moyen-Age *. J'ai pensé qu'il intéresserait les lecteurs s'il était accompagné de disser-
(1) On trouvera , au § VI de l'Introduction , une plus ample description de cet ouvrage.
tations un peu sérieuses. Dans ce dessein , j'y ai joint des notes relatives aux antiquités, aux mœurs, aux coutumes, à la langue, ainsi qu'à la littérature des Israélites anciens çt modernes. Ces notes, rédigées pour la plupart sur des textes inédits, sur des Manuscrits d'une exécution négligée, défectueuse, dont la lecture présente souvent de graves difficultés, m'ont coûté de longues et pénibles recherches; aussi ne terminerai-je point sans réclamer pour cette partie de mon travail toute l'indulgence des Savants.
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IV. Texte hébreu du Livre d'Hénoch
DE L ENLEVEMENT D HENOCH.
Plusieurs hommes célèbres ont porté le nom d'Hénoch. Le premier dont l'histoire fasse mention vivait l'an 131 de la création, c'est-à-dire, 3922 ans avant Jésus - Christ ; il était fils de Gain, et la première ville fut appelée de son
nom Hénochie. Le second , fils de Yarèd , naquit l'an du monde 623, et 3433 ans avant la venue du Messie. La Bible s'exprime ainsi sur son compte : nîlX Q^KH T\H "pan !$ÇTF$
iSvi nro m&D wSw nSwwn m yvSti nwm u>nn "pan >q> Sd wï : mai cwa rut -pan i?m>* • FWP ïtiko wSwi rw « Et : w>rhx irm npS ^ ujw o'nSxn
» Hénoch , après qu'il eut engendré Methus- » chelahh marcha avec Dieu trois cents ans , et » il engendra des fils et des filles. Tout le » temps donc qu'Hénoch vécut fut de trois » cent soixante-cinq ans. Hénoch marcha avec » Dieu , mais il ne fut plus , parce que Dieu le » prit *. »
Le mot IJ^iO « et il (ne fut) plus » [et non ipse, a donné lieu à une multitude de commentaires. Il paraît aussi avoir embarrassé les Interprètes, car peu d'entre eux se sont accordés pour le rendre. La Vulgate porte : Ambulavitqae cum Deo, et non apparuit, quia talit eam Deus.
(t) Genèse, chap. V, versets 22 et 23.
a II marcha avec Dieu , et ne parut plus parce » que Dieu l'enleva. »
Les Septante: K«/ ebinpiovriaev Evw^'tw 0=w, y.al oit% ivoiaxero, on f/£T£3"y]x-ev avxov 6 Seoç. « Et Hé- » noch fut agréable à Dieu , et il ne fut point » trouvé, parce que Dieu le transporta. »
Le Chaldéen (Thargum d'Onkelos) : "pan "fjffi
: » ttâv rrax nS n« wtïtSi *i wiSrro
« Et Hénoch marcha dans la crainte de Dieu , » et il ne fut plus (vu) , car Dieu ne le fit point » mourir. »
Le Thargum de Jonathan Ben Oûziêl ; PlSsi
n»i ny >mr?S xm * Dip Ktûwipa -pan
« Et Hénoch servit avec sincérité devant ; » Q7p ■ l'Eternel ; et voici : il ne fut plus avec les » générations de la Terre parce qu'il fut retiré et » monta au ciel, par la parole, devant Dieu. » Le Thargum de Jérusalem : TUPI rfW31 -1XHTN DV1N NID JtS NHl " Dlp NttWïpO « Et Hénoch servit avec î » Dlp flû Tû*JD3 » intégrité devant Dieu ; et voici : il ne fut plus,
» parce qu'il fut retiré, par la parole, de devant » Dieu. »
Le Syriaque : — Joè^jJ s**clU* vâ-^o « Et ?o*^Ss ot.r\MU) ^gfeo «&?oJ^-^o » Hénoch fut agréable a Dieu, et il cessa d'être » (et non ipse) parce que Dieu l'enleva. »
Le Persan : (Ai. Oj/^rsO ^Ad. )j£=> J^y\
« Hénoch (cAô. ( jJJ^l cAjIXw.) &-£=d ^ ow/a3j » marcha en présence de Dieu , et il ne fut plus » parce que Dieu le prit. »
Enfin, on lit dans la version arabe : &X*u l^ « Et ^aJ( îka^a53 iy fcJJt ^U? 3 ?^A5. » lorsque Hénoch eut marché dans l'obéissance » de Dieu , il trépassa et Dieu le prit à lui. »
Saint Paul développe ainsi ce verset : « C'est » par la foi qu'Hénoch fut enlevé pour ne point » mourir; et il ne fut plus trouvé parce que Dieu » l'avait enlevé, car avant que d'être enlevé, il avait » obtenu le témoignage d'être agréable à Dieu *. »
L'explication de Rabbi Aschi mérite égale-
(1) nîffT-t , 'Ew.% (tepsxifhi ro\j uyj ifcïv Sâvarov, xsci où-% iuystVxâro, Zlôtî
ment d'être rapportée : in)M3 Spl ÎTH pHX
inrvcû siron ww w tcsi o-np wam « Hénoch : vnuw mi^nS oVim ijmki
» était juste, mais d'un esprit léger, dételle sorte » qu'il aurait pu dévier du bon chemin pour » commettre le mal ; aussi, le Saint (béni soit-il !) » se hâta-t-il de le prendre et de le faire mourir » avant son temps. C'est ce que nous apprend » l'Ecriture sur sa mort : il ne resta point dans » ce monde pour y accomplir ses années \ »
Les Théologiens qui ont voulu réduire la récompense d'Hénoch à une mort prématurée , se sont mis en opposition directe avec les idées qui devaient avoir cours alors*. En effet, mourir dans la force de l'âge a toujours été considéré comme
fj&séâwtw avTÔv o ©îô,-, vpb yj.p Trj5 /^^slOs^zUî uùrou /^sfiocp^\jpr,rxi BvypsvrrpUvzl zù 9t&, ( Épître aux Hébreux, XI. 5.).
0) 31T3 p2"T 19D Sèfèr dèbèk tôb (le livre du bon Ciment), folio 10, recto.
(2) Sixte de Sienne. Bibliotheca sacra , tomel, livre 2, p. 87. Origène , homélie XV, sur le li\rc de Josué. saint Jérôme, Lettres, tome II, p. .f>o, épître à Pammarhius.
un châtiment par les Anciens. Hénoch, ainsi que Ta fort bien remarqué M. A th. Coquerel1, a obtenu le même triomphe qu'Elie : sa vie et son immortalité n'ont point été séparées par la mort.
Quoique ce grand prodige , dit-il , fût une juste récompense, il est permis d'en chercher un plus grand motif; l'enlèvement d'Hénoch paraît avoir servi en quelque sorte de contre-poids à la mort d'Abel. Cette fin déplorable d'un homme approuvé du ciel a dû ébranler la confiance , servir de prétexte à des doutes , à des blasphèmes , et ouvrir un vaste champ à des murmures injurieux pour la justice divine, surtout quand on se rappelle qu'un sacrifice , et un sacrifice agréable au Seigneur, avait été l'occasion du meurtre.
Le transport d'Hénoch les réduisait au silence. Dieu se montrait, comme l'a dit saint Paul, le rémunérateur de ceux qui le craignent. On voyait par là que son équité dominait la mort
(1) Biographie Sacrée, seconde édition, article Hénoch, page 19K
même, et que les ombres du sépulcre avaient cessé de voiler sa justice et sa bonté.
C'était, autant que possible, mettre en évidence l'immortalité avant l'Evangile ■-
(i; Les Musulmans disent qu'Hénocli fat enlevé au ciel le 29 du mois de Ramadan. C'est le 25 du même mois que le Coran descendit du ciel sur Mahomet , ainsi qu'il est écrit dans la deuxième surate
de ce livre *j3 j,\ )\ ^ÀJt /.V*^) ) &»
mensis Ramadan in quo demissus fuit Alcoranus. . A q )|
TRADITIONS RABBIN1QUES SUR HENOCH
Les trois versets de la Genèse que nous avons rapportés textuellement au commencement de cet Avant-Propos, ont donné lieu , comme nous l'avons dit , à de nombreuses controverses auxquelles ont pris part les plus savants docteurs
chrétiens et israëlites. Ceux de ces derniers qui ont admis à la lettre le court récit de Moïse , ne l'ont fait qu'à la condition d'y apporter, selon leur usage , quelques additions bizarres. Ainsi , ils disent qu'à son arrivée au ciel, le Prophète du déluge fut métamorphosé en chérubin et son nom changé en celui de Métatrôn.
Métatrôn «p^taû ou |Tft3t^D est un Ange dont les rabbins parlent assez fréquemment ; ils l'appellent DUS!"! T© Çàr happanim ( Princeps facierum) , parce qu'ils prétendent qu'il se tient constamment en la présence de l'Eternel, et qu'il remplit auprès de lui les fonctions de chambellan. On lit dans le hï2V\1 IfiD Scfèr Zerô-
babei Hn^dï ousn *w puson wn un
« C'est moi qui suis Métatrôn, prince de : >Q\^ » la présence (litt. des Faces), et Michel est » mon nom. » Ils lui donnent souvent aussi le titre de N2^ H^BD safrâ rabbâ, grand écrivain, chancelier céleste ' .
(1) Paraphrase chaldaique de Jonathan Ben Oùzièl, Gen. V. 24.
La plupart des Commentateurs expliquent le nom de Métatrôn par ^KH rivW « Messager du Seigneur » , et le Thalmud l'emploie dans le même sens *.
Le irnt *15D Sèfer Zôhar ( livre de la Splendeur) place psSiaDI ÏVTUMQ Métatrôn et Sandalfôn à la tête des cohortes célestes ; mais Métatrôn, qu'il considère comme l'âme primordiale et universelle subsistant par elle-même, est le chef suprême et sans égal de tous les Anges2.
Le HTWXTI *OSD &frd datséniyoiithâ (livre des Mystères) admet l'identité d'Hénoch avec Métatrôn 3. Cette identité est également éta-
•naarcnjniD nrcob |tttdtd»d r&pn bw îbip nrcya (*) ]rvoia>a nja'pn bv ibip nuto anavn nn bx nby ib
( Thalmud, Bereschith : Q»an bv " bip Thn D>DH by rabba, section V).
vti labrab aaw «Sd> abi swi *nn nvnm (2) annîTr "pa»** "pbanjn mm :wi son pann jua
»yé/8r : 1^1 yw nan won nabyi ]>bn naun Tpn
Zohar, section Iie, folio 99.
zlwi amban na Tjnan ;jbnnn awD p-naisa by (3)
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blie dans les termes suivants, par Jonathan Ben
oûziêi : mp » cnp TO'aa xy>pS phv\
« Et il (Hénoch) : HT) ÏOSD THULMû D'OU; » monta au ciel, par la parole, devant Dieu, et » l'on appela son nom Métatrôn , le grand écri- » vain x . »
Quelques Cabbalistes, cités par Buxtorff2, disent que le nom de TWD Moschek (Moïse) est l'abrégé de ces mots Svttft 1ÛJ ]TŒÛ (Métatrôn le grand prince); d'autres, poussant plus loin l'extravagance , vont jusqu'à affirmer que Métatrôn a été le précepteur de Moïse. *H£N
Su; 131 Skvi mx Su; m hl nSspn *Sjn Su; "oi Swpix omaK Sur im Swsv du; Su; «en Sans* *pv Su; «en Sxsn npr du;e Su; tari d onaix u>n Sx>rfe wSn
a Les Cabbalistes ( leur mémoire soit î fl^lDtDD » en bénédiction ! ) disent que le précepteur d'A-
Sifrd datséniyoûthâ , : ynVI T;:S 1DTT >2 Sv wS "13n folio 383.
(1) Thargum de Jonathan Ben Oùziêl , Gen. Chap. 5, v. 24.
{TjLexicmi chaldcRcum, Tahn. et rubb., racine t3T3D«
» dam a été Raziêl; le précepteur de Sem,Yôfiël ; » le précepteur d'Abraham , Tsadkiëi ; le pré- » cepteur de Jacob , Raphaël ; le précepteur de «Joseph, Gabriel; le précepteur d'Élie, Mala- » thiël ; et il y en a qui prétendent que le précep- » teur de Moïse a été Métatrôn. »
DES OUVRAGES ATTRIBUES A HENOCH PAR LES CHRETIENS
Saint Jude ' rapporte une prophétie d'Hénoch sans dire s'il Ta reçue par tradition ou tirée d'un Livre. Hénoch avait aussi écrit contre les idolâtres. Tertulien, dans le traité qu'il a composé sur le paganisme , lui attribue le passage suivant :
; pitre canonique , verset i '••
« Juro vobis, peccatores, quod in dieni sanguinis, » perditîonis , pœnitentia parata est, qui servitis » lapidibus, et qui imagines facitis aureas et argen- » leas , et Jigneas, et lapideas , et ficliles , et » servitis phantasmatibus , et daemonibus et » spiritibus infamibus, et cunctis erroribus non » secundùm scientiam , nullum ab eis consequia mini auxilium. »
Plus loin , il ajoute qu'Hénoch avait parlé des Anges déserteurs et de leurs hiérarchies.
Dans son Traité sur les ornements des femmes , le même Tertulien s'appuie sur l'autorité du Patriarche pour affirmer que ce sont les Anges déchus qui ont enseigné aux femmes l'art de s'habiller avec coquetterie , l'usage du fard, etc. « ... Idem Angeli pravi, qui et materias hujusce- » modi illecebras detexerunt t aurum dico , et » argentum illustrium matronarum, et opéra y eorum tradiderunt , etiarn calliblepb rum , » velîerumque tincturas, inter caetera docuerunt, » damnali à Deo sunt , ut Enoch refert. »
On ne saurait douter qu'il exislât, dans les
premiers siècles de l'Eglise, un livre attribué à Hénoch, dont l'authenticité était suspecte, quoique son autorité *ait été souvent invoquée par Origène, Procope et d'autres Pères. Longtemps perdu pour nous, ce livre, conservé en éthiopien, a été traduit partiellement par M. de Sacy1. Le passage cité par saint Jude s'y trouve vers le commencement.
On ne doute pas que cet Ecrit ne soit celui que l'Antiquité connaissait sous le nom d'Hénoch ; on croit qu'il a été écrit ou compilé peu avant Tère chrétienne; l'auteur est inconnu ; sa patrie, malgré d'ingénieuses conjectures , demeure encore incertaine ; il est surtout difficile de déterminer si l'ouvrage nous est parvenu dans son intégrité, si des copistes ou des compilateurs n'y ont rien ajouté.
Tel qu'on le possède aujourd'hui , c'est un recueil de visions bizarres , obscures et incohérentes, et ce n'est pas sans surprise qu'on trouve
(l) Voyez le Magasin encyclopédique.
au milieu de ces rêveries une parole sanctionnée par un Apôtre « .
(1) Biographie sacrée, page 192.
voyez aussi : .fôentntég ter 8Mbliscf)en IHtmfyûma-,
DES OUVRAGES ATTRIBUES A IIENOCU PAR LES MUSULMANS
Selon leur coutume , les historiens musulmans ont encore renchéri sur les absurdités échappées aux écrivains Israélites. Hénoch, qu'ils
appellent souvent & Ut <_ A3>, Celai que Dieu
a enlevé , a toujours élé en grande faveur parm
eux. Ils lui attribuent une foule de découvertes telles que celles de lecriture , de la couture , de l'arithmétique , de l'astronomie et de l'astrologie. De même que les chrétiens d'Orient , ils le confondent assez souvent avec l'Orus et l'Hermès des Egyptiens. Ils assurent que ce dernier a été roi , sacrificateur et docteur, et qu'il a ainsi mérité le surnom de Trimegiste (trois fois grand) que les Grecs lui avaient donné.
Abulfarage , dans son Abrégé des Dynasties , dit qu'il y a trois Hermès dont le premier est jaO^I Edris ou ^ As. Hénoch.
Unetradition musulmane, rapportée par d'Herbelot *, cite à l'appui de cet axiome, « la sagesse es l préférable aux richesses , » l'exemp!e d'Hénoch et de ^ Xé Coré. Dieu avait accordé au premier la science et au second d'immenses trésors , mais l'un fut élevé au ciel et l'autre englouti par la terre.
11 est aussi parlé d'Hénoch dans le joli roman persan de U^_aJ?% iw,5 — .) Joseph et Za-
(1) Bibliothèque orientale, au mot w«£ Moussa.
leikha '. Joseph invoque l'Eternel au nom de la sagesse et du don de prophétie que possédait «* jyl Edris.
L'auteur du Tarikh Montekhèb dit qu'Edris fut le premier qui fit la guerre aux infidèles descendus en droite ligne de Jl )}3 Kabil (Caïn).
Les Arabes lui attribuent un livre d'astronomie relatif h l'étoile nommée Sirius par les Grecs et par les Latins : il fait partie du cabinet des manuscrits orientaux de la Bibliothèquedu roi a.
Les Turcs appellent les autres ouvrages d'Hénoch .vblXj j*0>M Edris Kilablery.
Il est rapporté dans le Kaherman Nameh que plusieurs savants, ayant consulté tous les livres d'astronomie et d'astrologie pour tirer l'horoscope de Neriman, firent enfin apporter les ouvrages d'Hénoch, non pas ceux qui lui avaient été envoyés de Dieu en qualité de prophète , mais ceux qu'il avait composés sur les sciences les plus secrètes.
(i) Manuscrit persan de la Bibliothèque du Roi, n<> 356. 2 Masateill arabe «le la mémo Bibliothèque , n° ior>3.
Ces ouvrages d'Hénoch ont toujours joui d'une haute réputation chez les Orientaux. Le plus fameux de tous , est assurément celui que les Éthiopiens prétendent avoir conservé. Quelques extraits mettront le lecteur en état de l'apprécier à sa juste valeur *.
(1) Trealise on Mahomeddan Laws and Customs , tome II, p. 44.
Bibliothèque orientale, aui mots Edris et Hermès.
QMbïtëcÇe uni» orientalisme ertôuternfce ©egcf;icf;te, tome III, p. 239.
DU LIVRE ETHIOPIEN D IIENOCU
Hénoch semble adresser son discours à ceux qui se trouveront justes au jour de la réprobation des impies. Il raconte une vision dans laquelle il voit le déluge et le jugement de toutes les créatures-, mais les justes seront des dieux....
Les hommes procréent des filles qui sont belles; les Anges du ciel les voient, les désirent et se disent :
— « Choisissons des épouses parmi les filles » des hommes et engendrons des fils. »
Alors Samiasâ prend la parole en ces termes :
— « Je crains que vous n'accomplissiez point » votre projet et que je me trouve seul chargé » de ce crime. Jurons donc tous, en nous liant » par un mutuel anathème, que nous accom- » plirons notre résolution. »
Ils jurent, et descendent sur le mont Hermon, car ils lui donnèrent ce nom à cause de Fanathème auquel ils venaient de se dévouer (De Cnn hherem , dévoué à l'anathème).
Suivent les noms des chefs des Anges, au nombre de deux cents.
Ils s'unissent aux filles des hommes ; ils leur enseignent la magie et plusieurs autres sciences. Ces filles donnent le jour a des géants de trois cents coudées, qui dévorent le fruit du travail des hommes, de telle sorte que ceux-ci ne trouveul
plus de nourriture. Alors les géants se jettent sur les oiseaux , les bêtes sauvages, les poissons ; puis ils se tournent contre les hommes et finissent par se dévorer entre eux et boire leur sang.
La Terre porte plainte contre ces meurtriers.
Cependant Azaziel , un des chefs des Anges , apprend aux hommes à forger des glaives, des poignards, des boucliers et des cuirasses. Il leur enseigne le moyen de voir ce qui est derrière eux. (Il leur montre l'art de faire des miroirs). Avec son aide, ils fabriquent des bracelets, des parures , du fard pour le visage et les sourcils ; il leur apprend la teinture, la taille des pierres précieuses. Alors la fornication et l'impiété s'accrurent , et les hommes corrompirent toutes leurs voies
Cinq Anges implorent la vengeance du Seigneur en lui disant que lui, qui sait toutes choses avantqu'elles soient arrivées, n'ignore pas celles-ci.
Alors le Très-Haut envoie Arsayalalyôr au fils de Lamech.
— « Dis-lui, en mon nom , couvre ta tète;
» annonce-lui la fin du monde.,. Annonce-lui à » quelle condition il pourra se sauver , et sa » postérité s'établir sur toute la terre. »
Il dit encore à Raphaël de lancer Àzaziel dans les ténèbres, et de l'ensevelir sous des cailloux aigus et difformes de peur qu'il ne voie la lumière : au jugement dernier, il comparaîtra pour être envoyé dans le feu.
Il ajoute :
— « Purge la terre que ces Esprits ont cor- » rompue ; annonce-lui la vie ; dis-lui que tous » les hommes ne périront pas en punition du » mystère de toutes choses , publiquement dé- » voilé par les Anges gardiens qui ont instruit » leurs fils... »
Il dit à Gabriel :
— « Va trouver ces fils du péché ; qu'ils mar- » chent les uns contre les autres; qu'ils tombent » massacrés : l'éternité des jours ne luira point » pour eux... »
Il dit encore à Michel :
— « Va trouver Samiasâ et ses compagnons
» qui se sont unis avec des femmes pour se » plonger avec elles dans toutes les impuretés ; » lorsqu'ils auront vu leurs 61s égorgés et ceux » qu'ils aiment dévoués à la perdition, attache-les » pour soixante-dix générations sous les collines » jusques au jour du jugement et de leur perte. »
La suite du discours renferme le détail de la punition des mauvais Esprits et la promesse d'un nouvel âge d'or pour la terre.
« Tout arbre de délices , est-il dit, sera planté » dans son sein , et la vigne donnera du fruit à » satiété; toute semence confiée à la terre pro- » duira mille mesures pour une , et une mesure » d'olives rapportera dix mesures d'huile. »
Cet ordre est répété au scribe Hénoch ; et , lorsqu'il s'apprête à l'exécuter, les Anges le chargent de présenter au Seigneur leur plainte suppliante, parce que , dans la confusion de leur crime , ils n'osaient plus faire entendre leur voix ni même lever les yeux vers le ciel
Leur demande ne sera point exaucée ; Hénoch est ravi dans les deux.
«... Les nuées me tenaient embrassé, dit-il; » un nuage plus léger m'emportait : la course des » étoiles et la foudre me glaçaient de frayeur, et le » souffle des vents me roulait ça et là. Il m'em- » porta de nouveau dans le ciel jusqu'au pied » d'un mur bâti des pierres de la grêle et entouré » de langues de feu. Mes craintes redoublaient; » cependant je traverse les flammes et m'appro- » che de la maison.
»> Je l'ai dit : les lambris et le sol étaient des » pierres de glace. Le toit était formé d'étoiles » errantes et de foudres entre lesquels on voyait
» des chérubins enflammés
» J'entre dans cette demeure brûlante comme a le feu , froide comme la glace. On n'y pouvait » goûter aucune des douceurs de la vie1. La » crainte m'investit ; tremblant , je tombe sur ma » face ; je vois comme en songe un palais beauo coup plus vaste... Là, brillent une grandeur, » une gloire , une magnificence que je ne saurais » décrire....
(1) Littéralement : « aucune douceur, aucune \ie. »
» J'aperçus un trône élevé , semblable aux » charbons ardents et plus éclatant que le so- » leil; on entendait les voix des chérubins, et » des fleuves de flammes s'échappaient de ce » trône où les regards ne pouvaient s'arrêter. Là, » le Dieu grand siégeait dans sa gloire; son man- » leau brillait plus que le soleil et semblait plus » blanc que la neige ; des myriades de myriades l » étaient devant lui. Les Saints qui l'entouraient » ne s'éloignaient ni le jour , ni la nuit , etc. »
Le Tout-Puissant confirme son arrêt. Comme Hénoch se relirait , une âme vient à se plaindre ; le patriarche demande à Raphaël : « Quelle est cette âme?» Celui-ci répond: «C'est l'âme d'Abel qui doit pleurer jusqu'au jour où l'âme de Caïn sera abolie de la face de la terre. »
Chemin faisant , il regarde par dessus les hauteurs du globe et il voit trois monts couverts de nard , d arbres odoriférants , de cinnamome et de papyrus. C'est le paradis terrestre, et
(l) D'Anges, sans doulr.
Raphaël lui montre l'arbre de la science du bien et du mal.... , etc. , etc \
Ces citations suffiront , je pense , pour donner quelque idée du livre attribué en Ethiopie au patriarche Hénoch. Divers écrivains l'ont considéré comme les annales des diables , et ce n'est point à tort que le chevalier Bruce a dit que, dans plusieurs de ses parties, il ressemblait à l'Apocalypse. De traduction en traduction , l'original doit être énervé, défiguré; il est probable qu'il ne manque pas d'une certaine élévation , mais il faut être au moins Ethiopien pour en faire un livre canonique.
(1) Essai sur la Littérature des Hébreux, tome III, page 309. Grand Dictionnaire de la Bible, par Simon, tom. I, p. 468. Bibliolheca sacra, de Sixte de Sienne, tom. I, p. 87. ^rEIârungen ter f)etïigen ©cfcrift, tom. v, p. 409. The holy Bible explain'd, tom. H, p. 29.
DU LIVRE HÉBREU d'hÉNOCH SUR l'aMITIE.
Le Livre d'Hénoch, que j'ai essayé de traduire, ne fait nullement partie des ouvrages attribués au Prophète du déluge par les Éthiopiens et les Mahornétans. Il est probable qu'il n'aura été ainsi
nommé que parce que la fantaisie en est venue à l'écrivain israélite. En effet, on pourrait l'appeler avec autant de raison IDK^PD *\2D le Livre de Soc rate , puisque le patriarche n'y joue pas un rôle plus important que celui du philosoph e grec.
Ce petit Ouvrage, resté inédit jusqu'à ce jour, est la paraphrase du commencement de la Disciplina Clericalis , composée en latin par *3^ HTSD VWD Rabbi Moïse Séfardy ou Pierre Alphonse, d'après les proverbes , les allégories et les fables des philosophes arabes les plus estimés l,
(1) « Propterea libellum compegi, partim ex proverbiis philosophorura , et suis castigalionibus arabicis et fabulis , et versibus , partim ex animalium et volucrum simili tudinibus. Huic libello nomen infungens , et est re , id est Clericalis disciplina. Reddit enim Clericum disciplinatum » (Disciplina Clericalis, p. 6).
Il existe en langue romane trois versions différentes de la disciplina Clericalis, savoir une en prose et deux en vers. L'une de ces dernières a été imprimée en 4760 par Barbazan et en 1808 par Méon. Regrand d'Aussi en a donné l'analyse. La seconde traduction en vers
11 est vraisemblable qu'il aura été mis en hébreu par un des anciens co-religionnaires de l'auteur; cependant, si Ton pense que Moïse Séfardy était très versé dans la connaissance de la Loi et du Thalmud et qu'il écrivait avec une égale facilité dans le style de la Bible ainsi que dans celui de la Mischna, on ne trouvera pas improbable qu'il ait traduit lui-même, dans la langue de ses pères , une partie de l'ouvrage qu'il avait composé dans un idiome européen. Au reste, je n'émets cette opinion que comme une simple conjecture , et je laisse aux lecteurs instruits le soin de décider jusqu'à quel point elle peut être valable.
Rabbi Moïse Séfardy (c'est-à-dire l'Espagnol) naquit en 1 062 à Osca ouHuesca, dans leroyaume d'Aragon, et mourut en 1110, selon CasimirOudin. On lit dans la chronique d'Alberic , moine
a été imprimée pour la première fois en 1824 aux frais de la Société des Bibliophiles, qui a également publié en 1834 la version en prose.
des Trois-Fonlaines, qu'il se fit baptiser à l'âge de quarante-quatre ans, le jour de la fête de Saint Pierre , en 1 106 , d'où il prit le nom de Pierre , auquel il ajouta celui d'Alphonse en l'honneur d'Alphonse VI , roi de Castille et de Léon , qui voulut bien être son parrain et le nommer son premier médecin '.
Le conte du Philosophe qui n'avait qu'un demi-ami et Y Histoire de deux incomparables amis, forment le développement des conseils renfermés dans le Livre d'Hénoch. Ces deux narrations ont donné lieu à une multitude d'imitations plus ou moins heureuses , dont j'ai cru devoir
(1) Voyez, pour plus de détails, la savante notice sur Pierre Alphonse et ses ouvrages , publiée par M. de Labouderie , en tête de la Discipline de Clergie , édition delà Société des Bibliophiles français (Un vol. in-8°. Paris, 1834), et celle non moins complète de M. Schmidt. « Pétri Alphonsi Disciplina Clericalis jum erfïen » Spîûï $er<mggegeben mit Sinfettung unb ?(nmerf ungen t » tfon 5t\ SSBitL 23ûI. ©c&roifct, etn SBctirog jur ©efc&ic&fe » î>er romûnîifctyen SitUratur. » Berlin, 1827, un vol. in-4°.
publier ci-après une liste aussi complète que possible.
I. Legrand d'Aussy a fait paraître , d'après un texte en langue romane dont il ne cite point le manuscrit, la traduction d'un conte intitulé : Du Prud'homme qui donna des instructions à son fils. aliàs : Du Prud'homme qui n'avait quunami' .
Un bourgeois de Rome , considéré par sa noblesse et son mérite, et profondément versé dans les lois , avait un fils d'environ quinze à seize ans qui s'était fait , grâce à la douceur , à la générosité de son caractère, un assez grand nombre d'amis , c'est-à-dire, selon l'expression du Trouvère , « de ces amis dont le monde est rempli, de ces gens qui vivent des sottises dautrui et qui vous en imposent par leurs protestations séduisantes jusqu'au moment où vous les mettez à l'épreuve. «xVffligé de voir son fils se perdre dans
(1) Fabliaux, contes, fables cl romans du XII' et du XIII» siècles, traduits par I.o^rand d'Aussy, 3« édition, (orne III, page V2ïi.
la société d'hommes aussi perfides , le vieillard essaya de lui adresser quelques exhortations au sujet de la confiance illimitée qu'il leur accordait si imprudemment ; mais , à toutes ses sages remontrances , le jeune homme répondit qu'il était sûr de la sincérité de ses dix amis.
— « Si tu possèdes réellement dix amis , reprit alors le bourgeois , je ne te parlerai plus de l'argent qu'ils te coûtent: car,moi qui ai vécu soixante ans , je ne suis point, à beaucoup près, aussi heureux : malgré toutes mes recherches , je n'ai pu, jusqu'à présent, acquérir qu'un seul fidèle compagnon. »
La fin du conte est conforme au texte hébreu. Dans un autre manuscrit de la Clayette , le jeune homme, au lieu de porter chez ses amis un veau égorgé et de le faire passer pour le cadavre d'un homme qu'il aurait tué , se dit cité à comparaître devant le tribunal de l'empereur pour se justifier d'un meurtre , et les prie de l'y accompagner afin de le défendre par leur témoignage.
Dans une autre version , qui est celle qu'a imprimée Barbazan ■ , la scène se passe en Arabie. Le vieillard s'appelle Lucinabe , et c'est au lit de la mort qu'il donne à son fils les instructions qui forment le fond du fabliau. Le jeune homme prétend posséder plus de cent amis. C'est alors que Lucinabe lui dit que , durant le cours de sa longue carrière , il n'a jamais pu s'acquérir que la moitié d'un ami. Aussi , le conte est-il intitulé : Du Preudome qui avoit demi ami2-.
Dans la Clericalis Disciplina et dans la Discipline de Clergie qui en est la traduction, la scène se passe également en Arabie , mais , ni le texte latin, ni la version en prose romane du XVesiècle, ne nomment le vieillard; toutes les fois qu'il en est
(1) Castoiement d'un père à son fils. Paris, 1760.
Fabliaux et contes despoëtes français des XI? , XII* , XIII , \l\ et XV* siècles (tom. II, p. 44). Paris, 1808, édit. revue par Néon.
I M moscril Je la bibliothèque du Roi , fonds de l'Abbaye Saint- Germain drs-Prés, iv 1830.
question , on lit Arabs et VArabien. Le texte hébreu l'appelle U^TIN Arwès ou Arwasch.
La version publiée par MM. Galand et De Cardônne l , d'après un texte arabe qui est sans
doute le même que celui du pUtlsaJl is-$£=>l3 ëliwIâJt 'i^lia fructus imperatorum et iocatio ingeniosorum d'Ahmed ben Mohammed3, n'offre aucune variante remarquable. Un riche négociant fait voyager son fils pour trouver un véritable ami , et le fils ramène cinquante compagnons, de l'attachement desquels il croit pouvoir répondre. Comme dans les narrations précédentes, le père propose une épreuve, mais, au lieu d'un veau , c'est un mouton qu'il tue, et il accompagne le jeune homme dans les visites que ce dernier fait à ses cinquante amis.
Le même conte se trouve dans les Heures de
(1) Mélanges de littérature orientale, lom. I, p. 78.
(2) Je dois cette remarque à la communication qu'a bien voulu me faire, de l'ouvrage de Ahmed ben Mohammed, un illustre Savant, M. Quatremère , dont la bonté pour ses élèves égale les vastes et, profondes connaissances.
récréation de Guichardin1, et dans les Novelle di Granucci2.
II. \J Histoire de deux incomparables amis, dont l'un des épisodes rappelle l'histoire de Stratonice, et la fin, la Ballade de Schiller intitulée : bie SBiîrgscfcaft 3 , se trouve également, avec quelques changements :
Dans les Mille et un jours ;
Dans les Cent nouvelles Nouvelles de Mme de Gomez 4 ;
Dans les Fables de La Fontaine, sous letitre des Deux Amis 5 : la scène se passe au Monomotapa ;
Dans les Contes du même auteur 6. On lit aussi, sous le titre des Deux Amis , une plaisanterie qui, ainsi que le remarque Legrand d'Aussy,
(1) Tome III , page 145.
(2) Tome I , cinquième Nouvelle.
(3) £>C$iHcr'0 sammtltc()e gforftj édition de Stuttgard, p. G3.
(4) Tome \, \ingl-huitierne .Nouvelle.
(5) Fables de La fontaine, lom. 11,11?. \ in, fable onzième.
(6) Contei de La Fontaine,
blesse tout à-la-fois les mœurs et la vraisemblance ;
Dans Giraldi, Deçà quinta '.Un mari est condamné à mort ; sa femme se rend dans la prison, et, comme Mme de Lavalette, lui fait prendre ses propres vêtements à l'aide desquels il s'échappe ; mais elle est condamnée à mourir pour lui. Au moment où elle monte sur Féchafaud , l'époux paraît pour la sauver. Le gouverneur , homme impitoyable , veut les faire périr tous deux ; heureusement le roi , informé de leur mutuel héroïsme , leur accorde grâce pleine et enlière.
Cette nouvelle rappelle le dévouement de Mme Lavergne , qui voulut partager le sort de son mari, le commandant de Longwy , condamné à mort pendant la Terreur, et l'action non moins admirable du généreux Aved de Loizerolles , qui monta dans le tombereau de Fouquier Tinvilie à la place de sonfils que l'on conduisait à la guillotine ; Dans le Décameron de Boccace % les deux
(1) Page 444.
(2) Dixième Journée, cinquième Nouvelle.
amis se nomment Gisippus et Titus, l'un est Athénien, l'autre citoyen de Rome; leurs aventures sont conformes à celles des textes arabe et hébreu. Toutefois, le noble sacrifice de Gisippus ne s'opère qu'au moyen d'une substitution faite à la faveur des ténèbres ;
Dans la Bibliothèque du Théâtre français ■ , Hardi et Chevreau en ont fait une tragi-comédie , d'après la version de Boccace ;
Dans la Clericalis Disciplina2,
Dans la Discipline de Clergie*;
Dans les Fabliaux, Contes, Fables et Romans du XIIe et du XI II* siècles, traduits ou extraits par Legrand d'Aussy4;
Dans les Fabliaux de Barbazan , sous le titre des Deux bons Amis loiax 5;
(1) Tome I , page 351.
(2) Édition de la Société des Bibliophiles français, deuxième OOûte. Édition de M. Schmidt, même conte.
(3) Idem, deuxième conte.
(4) Troisième édition , tome III , page 230.
(5) Édition revue par Méon , tome II, page .')2.
Dans te manuscrit de la Bibliothèque du Roi , fonds de l'Abbaye Saint -Germain -des- Prés , n° 1830, même titre, même texte.
NOTICE SUR LE LIVRE HEBREU DE LA BIBLIOTHEQUE DU ROI, N° A
Ce livre, de format in-18, est relié en parchemin et a appartenu à Gaulmin, ainsi que l'indiquent les mots suivants, écrits sur le titre : ex Bibliotheca Gilbert i Gaulmin Molinensis. Il est probable qu'il lui aura servi pour son édition de la Vie et de la Mort de Moïse. L'un des trois textes rabbiniques qu'il a publiés sur ce sujet est , en effet , celui du premier traité renfermé dans
le livre qui nous occupe , traité par lequel on désigne l'ouvrage entier dans les catalogues de la Bibliothèque du Roi. Voici la copie figurée du titre ; j'y ai joint une traduction littérale :
i3Ui nuro Sur
: >nn nSa "©di î Swaïo p mia isdt
Sur nurtfn ruDDi : naainaD >Suroi
nn»m : -pan "isdi : >nSunT
Sur D>Surm : rwa-ma
nScn naSur
hrb jpan t Sv mini
naw tu* n> '1 fflo înbnnn >nnï ns rm*b nbu^n
Con Licentia de' Superiori.
C'est-à-dire :
PAR JEAN DE GARA ET CHEZ LUI
Avec permission des Autorités.
La date énoncée dans ce titre répond au mercredi, 12 mars 1605 de notre ère. En haut ,
à gauche , se Irouve tracé à la main le chiffre 158, mais ce n'est point celui que l'ouvrage porte à la Bibliothèque du Roi, car il y est coté sous n° A, 2613.
L'imprimeur Jean de Gara est peu connu, bien qu'un assez grand nombre de livres rabbiniques soient sortis de ses presses; je me bornerai h citer □OHN H 7*K h Biche aimable , commentaire sur le Cantique des Cantiques , par Rabbi Salomon Alkavêts ; "Pûn T la main du Roi, commentaire sur le livre d'Esther, par Rabbi Samuel Valerio ; n^Dîl ÏT^K^ te Commencement de la Sagesse, traité philosophique, composé, à ce que Ton croit , par Rabbi Éliâhoû , fils de Moïse Verasy ; TVOiW "\BD te Livre des Questions, par Rabbi Saùl le Kôhên; DTK HnSvnSD le Livre des Générations d'Adam, par Rabbi Samuel Algazy, ouvrage chronologique qui commence au premier homme et unit à l'époque de la grande destruction des livres juifs en Italie, etc., etc.
I. Le TWD S» ÇHEW1 >W TSD Sè/èr dibrêy hayyâmim schèl Moschèh (le livre de
la vie de Moïse a paru , ainsi que je l'ai dit , par les soins de Gaulmin , qui a publié trois petits ouvrages sur ce sujet, sous le titre de De V^ita et Morte Mosis1.
II. Buxtorff , dans sa Bibliotheca Rabbinica 2, parle brièvement du \3in "H/N ^ED Sèfèr Eldâd haddâni ou Danœus ; Rabbi Abraham Péritsol le eite deux fois dans son Traité des Voies du Monde1 . Cet ouvrage d'Eldàd est exclusivement géographique : il ne faut donc pas le confondre avec le UU/H "llSx *|£D Sèfèr (livre) (XEldâd haschêni dont Aben Ezra fait mention dans son commentaire sur l'Exode , lorsqu'il avertit les Israélites sensés de se mettre en garde contre les assertions renfermées dans certains livres non canoniques : tels que le
(1) De Vila et Morte Mosis libri très, Gilbcrtus Gaulmin Molinensis ex MS. cxemplaribus , primas hebraicé cdidit, latina interprclalione et notis illustrait. Paris , 1029, 1 \ol. in-18.
(2) Buxtorff, Bibliolh. rahb., p. 312 et 324.
(3)0*W HimiN mAN Ighèrèth Orhhôth Olam, manuscrit hébreu de la Bibliothèque royale, iv> 343 (ancien fonds . Cet ouvrage a été imprimé a Oxford en 1690.
rwn Sw own nan nso «s^r ^rA* %>-
yâmim schèl Moschèh , le ~03*Hî ^£D «SS^/ër Zérôbabel et le UOT IiSk IflD *S^ Eldâa haschéni i .
III. Le ^WSm p >3*û n£D Sèfèr Tobi ben Tobiél ( le livre de Tobie , fils de Tobiel ) , renferme le récit des aventures de Tobie, de la tribu de Nephthali , qui fut emmené captif en Assyrie, du temps du roi Salmanasar, ainsi que de celles de son fils, auquel l'ange Raphaël servit de Mentor dans son voyage en Médie. Ce Livre de Tobie n'est point le même que celui que Sébastien Munster a traduit en latin.
IV. Les *topK"UD *Vttflû Mischlêy Sendâbâr (Paraboles de Sendâbàr) 2 , forment un petit roman dont l'aventure de Joseph avec la femme de Putiphar, et l'histoire de Phèdre et d'Hippolyte, ont sans doute fourni le sujet. Les
(1) Commentaires sur le deuxième chapitre de l'Exode.
(2) La Bibliothèque impériale de Prague possède, sous le titre de "U&TT3D îbuD Mischlêy Sandrâbâr , un livre hébreu que je présume être le même que celui dont il est ici question.
sept Sages les plus fameux de l'Inde cherchent à prolonger par des contes la vie d'un jeune prince forcé de contrefaire le muet pour éviter un péril redoutable dont Sendàbâr, son précepteur, a reconnu l'existence en examinant les astres. L'épouse du roi profite de son silence pour l'accuser plus violemment; et, comme les récits des philosophes ont pour but de dévoiler les nombreuses ruses des femmes , elle s'efforce , par d'autres narrations, de détruire l'impression qu'ils pourraient avoir produite sur l'esprit du monarque indien; mais, après le septième jour, le jeune prince recouvre l'usage de la parole et fait éclater son innocence.
Les Paraboles de Sendàbâr qui sont le prototype du roman turc intitulé : yj\* 'âyJè les Quarante vizirs, et de divers autres romans orientaux, ne diffèrent en rien, pour le fond, du roman grec mis sous le nom de Syntipas le philosophe. L'auteur du texte grec, dit M. de Saey dans sa Notice sur la version hébraïque des Fa-
blés de Bidpai i , assure qu'il a été traduit du persan en cette langue et qu'il a d'abord été écrit par un Persan appelé Movcoc. Peut-être ce roman avait-il été mis en arabe ou en persan par un musulman du nom de .a*v Moussa.
Ce même roman a produit celui d'Eraste, fils de l'empereur Dioclétien, de sa belle-mère Aphrodisia et des sept Philosophes a , qui a été publié sous des titres un peu différents dans plusieurs langues3.
(1) Notices des manuscrits de la bibliothèque du Roi,tome IX, page 404.
(2) Le Dolopatos, ou roman des Sept Sages de Rome (en vers) , manuscrits français de la Ribliothèque du Roi, n°s 6849 et 7606.
Le roman d'Érastus, ou des Sept Sages de Rome (en prose) , manuscrit français , fonds de l'église de Paris , n° 2 , f<> 46.
(3) On le trouve entre autres en Allemand sous le titre de 35ii$ Sôucfc bcr ft'ebtn 2Betfen SReifîer non SKom (Wolffltô. Rabb., p. 931). Il existe également en Sanskrit. Un jeune orientaliste, dont le mérite est justement apprécié, M. Loiseleur Deslongchamps , en a donné une analyse étendue , d'après cette dernière langue , dans son curieux ouvrage , intitulé Essai sur les Fables indiennes et sur leur introduction en Europe. Paris, 1838, 1 vol. n-8°, chez Techener.
Je me propose de donner bientôt une édition du texte hébreu , accompagnée d'une traduction littérale et de notes nombreuses. Je compte également faire paraître avant peu les Aventures d'un Jérusalèmite , ainsi que les Paraboles du roi Salomon dont il est question ci-après.
V. iqSwP hty WfD 3112 Kùhab ma'açêy schèl Yeroûschalmy (le livre des Aventures d'un Jérusalèmite) est un conte moral dans lequel on fait ressortir les funestes conséquences de la désobéissance aux ordres paternels. Composé en arabe, il a été mis en hébreu par Rabbi Abraham Maïmoûn. Le début de ce Livre, qui est fort intéressant , et dans lequel les démons jouent un rôle curieux, a la plus grande analogie avec le vingtième Conte du roman de Sendàbâr.
VI. *pn 1£D Sèfèr Hhanôch (le Livre d'Hénoch ) n'est point l'ouvrage bizarre et incohérent que les Ethiopiens attribuent au fils de Yarèd. Il renferme les conseils d'un père à son fils sur l'amitié en général ainsi que sur le cullc que Ton doit à Dieu; la morale qui en fait la base trouve
son développement dans deux contes : (Le vieillard qui n'avait qu'un demi-ami, et l'Histoire de deux incomparables Amis).
VII. >tt>£W DITn hhidôth Ezôpity (les Énigmes ou les Similitudes d'Ésope). C'est un choix des meilleures fables d'Ésope que l'auteur israëlite nomme tantôt YtD^SW* Yêçôpitô , et tantôt M^SWK Èzopitô. Sur le litre de l'ouvrage que nous décrivons, on lit ^tû^lî^N Ezôpity ou Izôpity. Dix de ces fables hébraïques ont été publiées d'après un livre hébreu de la bibliothèque Bodleyenne d'Oxford, intitulé fj QUTVÏ? Gan Idoûnim (Jardin des Délices), dans une édition grecque des fables d'Ésope, imprimée à Oxford , en 1 698, sous le titre de Fabularum AEsopicarum delectus. Elles sont suivies de quelques fables arabes de Lokman.
VIII. "jSnn HdSw hw D*SWE Meschâlim schèl Schlomoh hammèlèch ( les Paraboles du roi Salomon), renferment cinq Contes dans lesquels figure l'illustre monarque d'Israël , qui y soutient peu dignement sa réputation de sagesse et de pénétration. L'auteur s 'appuyant sur ces
paroles de l'Écriture *>r\XXn ^pHD "inx DIX « J'ai bien trouvé >riNMû ttS hSk Son PWNi » un homme entre mille , mais je n'ai point «trouvé une femme entre elles toutes l », fait dire à Salomon que les femmes, lorsque l'intérêt ou l'amour les domine, ne connaissent nullement la pitié; et, à ce sujet, il raconte que le fils de David voulant démontrer cette prétendue vérité au Sanhédrin , fit venir un habitant de Jérusalem , ainsi que sa compagne, et les entretint séparément : il promit à l'un de lui donner sa fille en mariage s'il tuait sa femme , et à celle-ci, il offrit le titre de reine si elle consentait à assassiner son époux.
Tous deux acceptent ces propositions ; cependant, quand vient le moment fatal, le mari ne se sent pas le courage de sacrifier la mère de ses enfants à une coupable ambition , tandis que la femme employé, sans hésiter, le glaive (pie Salomon lui a donné; mais, comme ce glaive
(i) Écclésiatte, chapitre VII, verse! v.).
est en étain, il tire seulement le mari de son sommeil. Il se saisit alors de sa criminelle épouse, et la conduit devant le monarque qui s'écrie •► « J'ai bien trouvé un homme sur mille, mais je n'ai » point encore trouvé une femme entre toutes ! »
Dans le premier conte , un esclave ravit au fils de son maître l'héritage qui lui revenait , et Salomon est requis de mettre en œuvre sa sagesse pour reconnaître le véritable fils, le légitime héritier. Ce conte a sans doute fourni l'idée d'un Fabliau français du Moyen-Age, intitulé : le Jugement de Salomon l .
Dans la deuxième narration , un mari est attaqué en voyage par une troupe de brigands , dont le chef plait tellement à sa compagne , qu'elle oublie toutes les convenances pour satisfaire , sous les yeux même de son époux attaché à un arbre , l'ardente passion qui la consume.
(1) Li jugemens de Salemon, manuscrit français delà bibliothèque du Roi, n° 7218.
Recueil de Barbazan, tome H, page 140.
Fabliaux de Legrand d'Aussy, tome II, page 429.
Le quatrième conte renferme les aventures de trois frères qui étaient venus vers Salomon « afin de recueillir les perles de ses conseils et les pierres précieuses de ses discours. »
Un autre fabliau du Moyen-Age, les Barils d'huile mis en dépôt ■ , offre quelques points de ressemblance avec le dernier conte. Au lieu d'huile, les tonneaux confiés au dépositaire infidèle contiennent des Q^nt zehoûbim ( pièces d'or) recouvertes d'une légère couche de mieL
Somme toute , le titre de ce petit roman , comme celui du Livre d'hénoch, n'est pas suffisamment justifié, car , sur les cinq contes qu'il renferme , Salomon ne paraît que dans trois , et encore, ainsi que je l'ai remarqué, ny paraitil pas sous un jour très favorable.
L'ouvrage dont je viens d'analyser le con-
(1) Li jugement del'uiUë qui fut prise m //m-Jf, manuscrit françaisde fAbbayeSainlr-Germain-des-Prés, n" I80O. Recueil de Barbazan, Lomé 11 , page 1 13. Fabliaux de Legrand oYAussy, tome 3, page 02.
tenu , a cent dix-huit pages, imprimées en caractères rabbiniques, à l'exception du premier mot des divisions principales et du litre des différents livres, qui sont en caractères assyriens ; plusieurs feuillets ont été arrachés , et le "tèJD U1H TîSk SèfèrEldad haddâni manque totalement, ainsi que la fin du ^XOItt p *3ïtû ^SD Livre de Tobie ben Tobiêl, et le commencement des 1KDK1JD ^12 Paraboles de Sandâbâr. En effet, après le feuillette (19) verso, on trouve immédiatement le feuillet no (28) recto. Il existe donc une lacune de neuf pages.
La Bibliothèque du roi possède un manuscrit du Livre d' Hénoch sur l'Amitié1, mais il ne m'a été d'aucun secours. Exécuté récemment , et par une main peu exercée , il n'est d'ailleurs que la copie , souvent fautive , du texte imprimé à Venise.
(1) Manuscrit hébreu de la Bibliothèque du Roi „ ancien fonds , no 212, f° 1er-
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Sommaire. — Conseils des sages.— Aphorismes moraux. — Exhortations d'un père à son fils. —Histoire du Philosophe qui n'avait qu'un demi-ami. — Les cent amis à l'épreuve.— S'il est possible d'avoir un ami entier. — Histoire de deux incomparables amis.
LE
LES CONSEILS DES SAGES
Le philosophe Hénoch , surnommé Edris1 en langue arabe , disait à son fils 2 :
(1) Les textes latin et roman, publiés par la Société des Bibliophiles français, portent tous deux Edric h, mais à tort.
(2) Le fabliau contenu dans le manuscrit de la bibliothèque du Roi, fonds de l'Abbaye Saint-Gcrmain-des-Prés, nn 1830, commence ainsi :
a Li pères son 011 chastioit ,
« Sen et savoir H aprenoit.
» Béai (il/., dit-il, a moi t'entent ,
» .Ne lesse pas coler au vent
» Ce que Ion perc te dira;
» Se lu l'entenz, il te vaudra.
» ... Carde quecriesmes Dieu le voir,
>. C'est commencement de savoir;
— « Que la crainte de Dieu soit ta plus grande affaire * , et le profit te viendra sans peine. »
Un autre philosophe s'exprimait ainsi :
— « Celui qui craint le Seigneur, tous les Fils de la Terre le redoutent; tandis que celui qui ne craint point le Seigneur , redoute lui-même tous les Fils de la Terre. »
Un troisième philosophe a posé ce précepte :
— « Celui qui aime l'Eternel , a foi en lui a.
»... Porte Dieu hennor etservize, » Gar que soit ta marcheandize.
(1) Littéralement « soit ton commerce ». Le mot n VI lucrum qui suit, a pour opposé, en thalmudique , TDSn ou NTDS damnum.
(2) La foi en l'Éternel, jointe au mépris de la mort, forment , selon Aristote, les bases de la véritable sagesse. USJH nbtfO VV\
rwsnoiViD- nasn wzi rrobn *]-un ja irnns irw maïai DDn m yn rh bmn "rnsn mon imp> nunoi : nsn «npS n*n n-rab *prô «Si jna DiOni n^in
« Celui qui connaît la destinée de l'âme après sa séparation du corps, » qui a étudié la science de la philosophie , et qui cependant , au mo- » ment où la mort arrive, s'effraie et se trouble à son aspect; celui-là, » dis-je , n'est point Sage; mais l'homme qui a foi en son Créateur, » qui rejette le mal , et qui ne redoute point le trépas , celui-là seul
Et, comme Ta remarqué Arwès1 , dans la satire qu'il a composée :
— « O fils d'Adam ! si tu te bornes à croire en » Dieu , sans l'inquiéter de faire ce qui lui plait , » comment oseras-lu dire que tu l'aimes? Car si lu » l'aimais , tu le servirais ; il n'y a , en effet , que » celui aime véritablement qui cherche à se ren- » dre agréable 2. »
Ainsi disait Socrate à ses disciples :
— «Gardez-vous de ne point chercher a plaire,
» est vraiment digne d'être appelé Sage. » (Manuscrit hébreu de la Bibliothèque du lloi , ancien fonds, no 404, f« 365.)
(1) Le nom de ce philosophe n'existe que dans le texte hébreu. La rédaction latine porte Arabs et la version en prose romane YArabien.
(2)VlVzSn thalmidaiv, sesdisciples; au singulier "PdSh thalmid, de la racine f^S lamad, apprendre, étudier. C'est de celte même racine qu'est dérivé le nom de la célèbre collection de traités
qui forment le nobll Tlialmud. En Arabe, <X-XçX-J telmiz , et en Syriaque ) » » vf^ L lhalmido, signifient aussi disciple comme l'Hébreu thalmid. — Les disciples des Prophètes sont quelquefois appelés leurs fds (I. Rois, xni 11,13 ; Amos, vu, I \ ). Dans sa paraphrase chalduïque, Onkélos traduit effectivement QJKTJian '33 (fils des prophètes) par R**32 >"pobn (disciples des prophèlea .
» et surtout de ne point vous rendre agréables au » Tout-Puissant en une chose. »
Ses disciples lui répliquèrent :
— «Explique-nous, ô notre maître! en quoi » consiste cette chose. »
Il leur parla alors dans les termes suivants :
— « Fuyez les mensonges , car c'est un abominable mensonge, une odieuse hypocrisie , que de se montrer dans ses actions empressé à servir Dieu, soit en secret, soit ouvertement, non point en l'honneur du Tout-Puissant, ni pour la gloire de son nom , mais seulement pour slionorer soimême, afin que les hommes sachent que vous servez le Seigneur en secret et qu'ils vous exaltent1.
»I1 est encore un autre genre d'hypocrisie plus
Variante. On lil dans le texte latin : « ... qui timot eum, diligit eum; qui timct Deum, obe; Deo. »
(1) « Beax Filz , ge le pri et comment
» Que n'aimes pas Dieu faintement ,
» Ne H fais semblant à nul fuer,
» Se tu ne l'aimes de bon cuer ;
» Ilueques Tait ses oraisons ,
» Sovent se courbe a genoillons.
d'henoch. 81
dissimulé que celui-là. Tel individu s'écartera de la manière d'agir que nous venons de désigner , pour faire savoir indirectement aux Fils d'Adam la crainte de Dieu qui le remplit1. Par exemple ,
» Et son pis vaitmolt debatant, » Et sa boche muet enourant, » Mais ses cuers est de Dieu molt loing. (Manuscrit de Saint-Germain-des-Prés, n» 1830.)
(0 D"ÏN fZ2 àenêi âdâm les fils d'Adam , les hommes en général. Cette locution est fréquemment usitée dans la Bible et les écrits des Rabbins. Le nom de DT^H T)*12 benôth hââdâmy filles de l'homme (Gen. vi ,2, 4) , a été donné aux femmes de la race deCaïn ; par opposition, sans doute, on a appelé □mShh ^21 benêi haélohim , fils de Dieu , les hommes qui marchaient selon le Seigneur. Dans Job, 1, 6, 2, et xxxvm, 7, les mots d%hSn >3 3. benêi elohim, paraissent désigner les anges qui sont restés constamment fidèles. Les Septante traduisent ci à^eXoi toù ôecy, les anges de Dieu. Les Hébreux employaient très souvent 7 a, bên à l'état construit, non seulement en parlant des hommes et des animaux , comme puJO ]2 fils du soin (intendant), S*n \2 fils delà vaillance (un brave), ynu ^2 les fils de la fierté (animaux indomptables) , mais aussi en parlant des objets inanimés, tels quenup 7 2 fils de l'arc (un (rail) , "pi} -^ fils de la grange (de la paille), etc. Les arabes, qui ont conservé l'expression hébraïque de 2ix )^2 f$\ Q-M > ^PPl'T^nt aussi les
lorsqu'il .a fait souffrir le jeûne à son âme, ou quand il a secrètement fait part de son bien aux malheureux, et que les Enfants d'Adam l'interrogent a ee sujet, il feint une humble et modeste réserve , et dit : Non , non, je n'ai rien fait; ou bien, il répond avec componction : Dieu le sait \ . . . » Or, son intention , en s'exprimant ainsi , est que tout le monde le regarde comme un homme éminemment pieux, et c'est uniquement pour cela
mots , Ol fils et CXAJ fille, aux objets inanimés, comme dans ces vers, où il est fait allusion au mélange de l'eau avec le Yin.
Jû-JL-AP C^ K ) C-^Uûm, jjA jO
« Nous sommes témoins , et la mélodie du luth nous annonce que » le fils des nuages (l'eau) épouse la fille delà vigne (le vin). »
(1) Variantes : Texte latin. « Respondet Deus scit, vel non, ut in majori reverentia habeatur et dicatur quod hypocrita non est qui hominibus faclum suum nolit propalari. »
Texte roman: « Il répond Dieu le scet se je l'ay faicte ou non, pource qu'on l'ait en plus grande révérence et que on cuide cestuy n'est pas ypocrite quand il ne veult mie manifester ce qu'il faict. Je croy que pou de gens soient qui ne partissent à celle manière. »
qu'il ne révèle même point aux Fils d'Adam les bienfaits qu'il répand en secret , mais qu'il affecte de les celer et de les dérober à leur connaissance. » Maintenant, sachez qu'il n'est aucun être humain qui échappe à l'une de ces trois catégories là. C'est pourquoi , gardez- vous de l'hypocrisie sous les trois rapports ■ que j'ai cités, et ne vous lassez point ; mais persévérez sans chercher de salaire, affermissez-vous et fortifiez-vous toujours , afin d'être du nombre de ceux qui demeurent fidèles à la gloire du Créateur, mais non point dans l'espoir des récompenses des enfants d'Adam \
(1) Ou le texte hébreu est tronqué ou il faut lire deux au lieu de trois.
(2) Cette dernière tirade contre l'hypocrisie n'a point été imitée par le Trouvère français ; aussi n'existe-t-elle ni dans le manuscrit de l'Abbaye de Saint-Germain, n° 1830, ni dans l'édition publiée par Barbazan et revue par Méon. Le précepte suivant de Rabbi Antignôs de Sôchô s'en rapproche beaucoup ^UQUDH W12VD V7\T\ Stt
jtiowpri onr;:: m nSk dhd SnpS rua hv m n« :nrV; c*a\z; kyie binons SipS naa by kSw rn nx
8i LE LIVRE
Un philosophe , fils de l'homme , a dit :
— « Si tu t'appuies sur ton Dieu avec une foi
sincère, lu prospéreras certainement dans toutes
tes voies. »
Et le philosophe Balaam , nommé en langue
arabe Lôqnin x , disait à son fils :
« Ne soyez pas comme des serviteurs qui travaillent pour leur maître » afin d'avoir une récompenserais soyez comme des serviteurs qui » servent leur maître gratuitement, et que la crainte de Dieu soit sur » vous! » (Mischna, Abotta, chap. I.)
(1) On lit dans le texte latin : Balaam qui lingua arabica vocatur Lucaman. Le texte en prose romane du x\e siècle porte aussi Lucaman.
Les Musulmans disent que nybs Balaam était chananêen, de la race des géants , qu'il avait lu les livres d'Abraham et qu'il y avait appris le nom ineffable de Dieu; que, par la vertu de ce nom, il prédisait l'avenir et obtenait de l'Éternel la réalisation de tout ce qu'il souhaitait, SwM3T 73 7X131* Jonathan benOuziel, qui le dépeint comme une espèce de sorcier, ne craint pas d'affirmer qu'il est le même que Laban , le père de Rachel et de Lia.
La bouche de l'ânesse de Balaam est au nombre des dix choses qui, selon les Thalmudistes } ont été créées le sixième jour, au coucher du soleil : nWDWn yi lUU STO 1*m3 W>121 ifift
rraEm jfenî niz?pn jmtfi >r> nkon >3 yian >s p ibxi
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— « Mon fils , que la fourmi ne soit pas plus
|»p"?on *]M ornai** un mnbm aràorn aiiDa tdoti
« Dix choses ont W2H D.TUN Su iWl ill&D Slï7 imispi » été créées le sixième jour, au moment du coucher du soleil; ce sont » les suivantes : l'ouverture de la terre , celle du rocher , la bouche de » l'ânesse, l'arc eu ciel, la manne, la baguette, le schômir, les signes » de l'écriture, l'art d'écrire, et les tables delà loi. D'autres ajoutent : « les Esprits malfaisants, la tombe de Moïse et le bélier d'Abraham >» notre père » {Misckna, Aboth, chap. V).
Quant à l'identité de Balaarn lui-même avec "pjpi^Lôqnin, c'est une de ces suppositions gratuites que les écrivains israélitesdu Moyen- Age ne se refusent jamais le plaisir de faire, quand ils en trouvent l'occasion. Effectivement , Balaam n'est point appelé en arabe yJLJLJ9(J
Lôqnin, attendu que ce nom est un de ceux que porte y \LJLJ Loqman dans plusieurs compositions rabbiniques et que les Arabes ne confondent nullement le prophète chaldéen avec le célèbre fabuliste. Le Dirnoib^Sfl '^DID T3DD Séfèr moûsrêi happilôsôfim (livre des enseignements des Philosophes), ouvrage dans lequel figurent ■pIsbDH platon , CïOpD Socrate , D^'CTED'IN Aristote , Umri'E pî 'lhagore,«|V51DSolon,n:DDbN Alexandre, 0>2*Uin Diogène, l2JOpTS?$ Hippocrate, D12K>ba Galien, D1"ïip>D** Épicurc, etc , fait aussi paraître V2plb Lôqnin ou ïpplb Loqman. Tous ces personnages causent entre eux sur divers sujets, et, selon l'expression de l'écrivain, utoSL?)W$3n SVDHIV QrPITI VH1 '. t1*¥3 D*13 " •ours l'-'iolcs «IcsrriHlaioiil sur les aines comme
sage que toi , car elle amasse , durant la moisson, de la nourriture pour l'hiver '.
des ruisseaux d'eau vive sur une terre aride. » Vers la fin, chacun des Sages expose ses vues; Galien et Hippocrate expliquent leur doctrine sur le cœur , sa conformation , ses maladies , etc. , et Loqman parle sur la sagesse en général naitSH nSnn VlWpH tlbn >D « Toute bonne ; i^DH DIT na*mn HW TtLNO ÏIODnn ]12 parole de la sagesse, dit-il, ravive le cœur, de même qu'une pluie abondante ranime la terre. » Ss >D vbyno nDNH yjOT SnT « Nerefuse point de : aiOT "OT ^KH ib nnS» TONn V2V2 recevoir la vérité de la bouche de ceux qui l'enseignent , car le Tout- Puissant ouvrira la porte de l'affliction à quiconque aura repoussé
la vérité. » : inbiT rvsîofi u7psS dtnS *n*o yx « h est
indigne de chercher à humilier son prochain. » T>1D ^2 b DU «L'esprit sans : ns "[S^D IDID D^SbÙl nS3 fcft'â "jb^D instruction est comme un arbre sans fruit , tandis que l'esprit réuni à l'instruction est semblable à un arbre fruitier, etc. (Manuscrit hébreu de la Bibliothèque du Roi, n° 24, ancien fonds. Cet ouvrage a été imprimé à Lunéville, mais sans être accompagné d'une traduction).
Les Thalmudistes qui, en général , n'ont pas fort bonne opinion du prophète chaldéen, disent que rmsVTn rijTSlàl D>dSq ntL'bu « trois rois et quatre fous ne jouiront : ^2.1 dS^2 pbn CnS VN d'aucune part dans le monde qui est à venir; » et, au nombre de ces derniers, ils citent Balaam (Thalmud, Sanhédr in, folio 90).
(1) La fourmi est souvent citée dans la Bible comme l'emblème du travail, de la prévoyance et d'une infatigable activité. nS/23 b$ *lb
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» Mon fils, que le coq ne soit pas plus vigi-
pn bwm -mm j>sp nb jw iun dditi rwn hkï barç
» Va vers la fourmi, pares- ; nbDNQ T3?p3 ÎTUN rOlS y>pl » seux ! Regarde ses voies et deviens sage ; laquelle n'ayant point de » capitaine , d'officier ni de commandant , prépare en été sa nourri- » ture et amasse durant la moisson sa subsistance (Prov., chap. VI). » Le nom hébreu de la fourmi nVcs nemâlâh a passé en Arabe cL~_J et , bien qu'il ait une forme passive , il paraît à plusieurs écrivains dérivé de la coutume qu'a cet insecte de ronger les bourgeons du blé qu'il amasse pour sa provision d'hiver et de la manière dont il les empêche de croître. Pline rapporte ainsi cette particularité : semina arrosa condunt formicœ , ne rursus in fruges exeant è terra (Hist. Nat. liv. XI, chap. 30). Pluche dit : « Le penchant dorni- » nant des fourmis est d'amasser une provision de blé ou d'autre grain » dont elles rongent les bourgeons, afin, assure-t-on, de l'empêcher de » croître (Exposit. de la nature, vol. I, dial. 8).» Addisona remarqué dans le Guardian, n» 15G : « Le blé dont les fourmis fontpro- » vision prendrait racine en terre si ces ingénieux insectes ne paraient » à cet inconvénient en rongeant tous les bourgeons avant de les en- >» tasser. C'est ce qui explique pourquoi le blé qu'on trouve dans leurs »» trous ne produit jamais rien. «Bochart, vol. III, pag. 588, et Scheuchzer, Phys. sacr.t ont parlé fort au long de la fourmi. Sadi, dans son Cnlislan, a dit :
lant que loi, car il se réveille dès le matin, tandis que tu sommeilles eneore.
» Mon fils , que le coq ne le soit pas non plus supérieur sous le rapport de la force, car il règne en maître absolu sur ses dix femelles ! , tandis que tu ne peux pas même dominer sur une seule femme.
« La fourmi a fait sa provision en été, de telle manière qu'elle a la » tranquillité en hiver. » (Chap. XII.)
Les Médecins Israélites ont donné le nom denbca nemâlâh, fourmi , à une maladie d'un caractère sec et inflammatoire. (Manuscrit hébreu, fonds de la Sorbonne, n° 182, f° 5, recto). Ils appellent aussi iSl22 namly une veine déliée comme les pattes de cet insecte.
Les Médecins arabes , Au Bazi entre autres, se servent égale-
; cJ) )
ment du mot JwJ namly y pour désigner la même veine (Manuscrit hébreu, fonds de l'Oratoire, n° 145 , f° 372, verso). ih)2Z et nbaa ne se trouvent ainsi expliqués par aucun dictionnaire,
(1) Le fabliau porte « ses cinq femelles. » Les historiens musulmans, qui en savent toujours plus long que Moïse , grâce à l'inépuisable fertilité de leur imagination , prétendent, dit d'Herbelot, que les quatre oiseaux que Dieu, selon le Coran, ordonna à Abraham de mettre en pièces sur quatre montagnes différentes, étaient une Colombe, un coqy un corbeau et un paon; et qu'ils nous représentent les quatre prince
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» Mon fils , fjue le chien ' ne soit pas plus généreux que loi , car il reconnaît toujours celui
paux penchants que nous devons nous efforcer de combattre , savoir : l'excès de familiarité, la concupiscence, la gourmandise et la volupté.
(1) Le nom hébreu du chien ^^D Mlkb , dans lequel on trouve la préposition 3 comme et le substantif i'1-) cœur, semble indiquer les excellentes qualités de cet animal. « Les Mahométans, dit Busbequius, réputent les chiens immondes et les chassent de leurs maisons : aussi les voit-on toujours errer dans les rues où ils ne vivent que des ordures qu'on y jette. Canis apud eos obscœnum et im-
purum animal habetur viclit ntque de purgamentis quœ in
publicum ejiciuntur, etc. » (Légat. Turc, epist. 3,pag. 178, édition Klzévir).
On lit dans le Deutéronome , XXIII, 19 Bj^fl ?:riK H>2T\ i*S
mn; rajnn >d tu b?h yrùx njrt» nu zhi >V£i«i
l'iusieurs commentateurs israélites croient que : CiVJUJ 25 TnSjN les mots q^o TPij2 (prix du chien) de ce passage sont mis pour Xj1J2 TTC (prix de la prostitution).
Les Grecs désignaient les individus qui faisaient métier de la débauche sous le nom de ILuv*5ot, de xy«n chien et uiîvs modestie , c'est-à-dire * gens qui n'ont pas plus de modestie qu'un chien. »> Le mot Kuv««s par lequel les Septante rendent 12LjZ signifie cynique, semblable au chien. Josèphc l'a employé dans le même sens m KYNiKHS v.9*irm»t mttoiiiftivoi tov p.w « \ivanl ri >e conduisant «-omnie un cynique. » [Ant. lib. VI, cap) 1
qui l'a traité avec bonté, tandis que toi tu oublies et méconnais souvent les gens qui t'ont fait du bien.
w Mon fils , ne pense pas qu'un seul ennemi soit peu , et ne pense pas non plus que mille
Les Musulmans croient que le chien des Sept Dormants , nommé yKçlQ3 Kuthèmir selon Beïdhawy, devint raisonnable par suite du long séjour qu'il avait fait dans la caverne où reposaient ses maîtres ; ils lui donnent même une place dans le ciel avec l'ânesse de Balaam. D'Herbelot cite un proverbe dont ils se servent en parlant d'un avare : // ne jetterait pas un os au chien des Sept Dormants.
Rabbi Péritzol , dans son ouvrage géographique intitulé r,"UK □Siy mrmN (Traité des voies du monde) donne au /„yô* khan deTartarie le nom de SïTAn nS? canis magnus. Dï^n HT 21
TOP! aaian pdî cna b$TW 'p« Sdt jsaai wnvhD » siaai nrmi ]vinzD i.n:n d^i na hn prcm
« Et dans cette contrée : bran aSsm N>¥Nm«Dl W3pW » (l'Asie) sont compris le pays des Philistins, celui deChanaanet toute » la Terre d'Israël, l'Idumée, les pays deAmmon et de Moab, Seir, » Damas , toute la Médie , la Perse, le fleuve Sabbathique, Gômèr et » Magog, lamer d'Hyrcanie, la Sarmatie, ainsi que les étatsduGrand- » Khan. » (Manuscrit hébreu de la BibL du Roi, n° 343, ancien fonds, chap. IL)
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amis soient beaucoup x. L'hisloire suivante te le démontrera. »
(1) Variante du texte en prose romane : « Filz, se tu as un ennemi, c'est trop. » — On connaît le proverbe italien : Cento amici non bastano, un nemico è troppo.
Les Thalmudistes ont dit dans le même sens : D^mrt nb**
-pian pv abw sn>n inx antim yw* in» kS
« Que mille amis ne soient pas beaucoup à tes yeux, : "piDGHI » mais crains qu'un seul ennemi ne te fasse du tort dans ta personne » et dans tes biens. »
HISTOIRE DU PHILOSOPHE QUI N AVAIT QU UN DEMI -AMI
Le philosophe Arwès ? donnait ses dernières instructions à son Gis avant de mourir, et lui disait :
(1 ) Dans la rédaction arabe de ce contfc, c'est un «LJLJ marchand qui donne des conseils à son fils au moment où ce dernier se dispose à entreprendre un voyage d'agrément. A son retour, le jeune
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— « Mon fils, combien d'amis t'es-tu fait dans ta vie? »
Le jeune homme répondit avec assurance :
— « J'en possède déjà jusqu'à cent. »
Arwès reprit alors :
— » Mon cher fils, un Sage a dit : « N'aime » et ne vante point un ami avant de lavoir tenlé et » de l'avoir misa l'épreuve ». » Sache, en vérité,
homme amène cinquante amis et les présente à son père comme des modèles d'attachement et de loyauté.
Dans le Fabliau en vers du Xlle siècle, c'est un vieillard nommé Lucinabe qui , malade et sentant qu'il ne lui reste que peu de temps à vivre, demande à son fils combien d'amis il possède. Le jeune homme lui répond « plus de cent. » Au lieu du philosophe Arwès , le texte latin porte « Arabs moriturus, vocato fîlio suo, dixit : » et le texteen prose romane du XV* siècle. « Quant l'Arabien voult morir,il appela son filz et lui dist.
(1) On lit dans le manuscrit de Sainl-Germain-dcs-Prés :
« Beax Filz ne loe ton ami » Ains que tn saches bien de (i » S'il t'aime bien veraicment » Tu sauras à resprovement. »
A la place de ces mots « le philosophe Arwès », le texte latin port"
que moi-même, qui suis ne bien longtemps avant toi , je n'ai trouvé , durant le cours de ma longue carrière, qu'un demi-ami x. Comment donc, à ton âge , posséderais- tu déjà cent amis tout entiers? Mais , va , éprouve-les et essaie si tu pourras maintenant en trouver un seul parmi eux tous. »
Le jeune homme demanda :
— « Mon père , de quelle manière me conseilles-tu de les mettre à l'épreuve? »
Le philosophe répondit :
— a Mon fils, prends un veau % tue-le, coupe-
dixitArabs in ver su suo, et le texte en prose romane du XV« siècle: « l'Arabien dit en son vers. »
(1) 3îTIN *2fn hhètsi ôhêb (une moitié d'ami). C'est aussi l'expression dont s'est servi le Trouvère.
« Beax Filz , molt a que ge sui né , » Et si n'ai-ge pas tant erré , » Que ge me soie porchacié » Fors d'un seul ami la moitié. »
(2) hîV êghèl, jeune veau; on dit aussi '>*nir\ 12 àèn habbâqâr, fils de la vache; y\yg schôr est le nom générique de bœuf et
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le par morceaux , et mets-le clans un sac que tu teindras de son sang, tant en dedans qu'en dehors ; présente-toi ensuite devant un de tes amis, puis dis-lui : « Mon maître , mon compagnon , » me voici : je laisse tomber ma supplication de- » vant ta face pour que tu daignes ensevelir dans » ta maison cet homme que je viens de tuer , et » personne, alors , ne connaîtra mon crime. Oh! » je fen conjure, sauve-moi de la détresse où je » suis ! »
■gj par celui de taureau. Le chaldéen et le syriaque ont changé, comme de coutume, le sch en th. y\j\thdr ou min thôro ] JO 1 j l'arabe a subslitué un ts( )*_3 tsour).
Comme le mot rnbtf aloûf signifie tout à la fois bœuf et prince , on comprend pourquoi les Israélites avaient choisi pour idole un veau d'or de préférence à tout autre animal {Exode XXXII, 4. 1. Rois, XII, 18). Celle abomination devait paraître d'autant plus odieuse à Moïse que le culte des bœufs était égyptien.
Le >qSwV "TToSn Thalmud de Jérusalem donne au jaspe le nom de y.hxj yj œil de veau, et Onkélos, dans sa paraphrase ehaldaïque de Y Exode, appelle de la même manière la pierre précieuse noSnN ahhalamâh.
G LE LIVRE
Le jeune homme partit et fit ainsi.
Il alla donc trouver un de ses amis , et lui parla comme le lui avait enjoint son père.
Mais cet ami lui répondit :
— « |Mon cher camarade , va , mets le mort sur ton épaule et enterre-le loi-même ; puisque lu as commis le mal , sache en supporter la peine l ; car dans ma maison tu ne pénétreras certainement point. »
Après avoir été ainsi éconduit , il se présenta chez ses autres compagnons et les visita tous successivement. Mais le second lui tint le même langage que le premier , le troisième lui répondit comme le second , et ainsi firent les autres , jusqu'au dernier.
Dans le conte arabe, le vieillard conseille à son fils d'égorger un
»£jO mouton. Le Fabliau suit le texte hébreu. (t) On lit le proverbe suivant dans le manuscrit de Saint-Germain :
« Qui le pendu despenrra
» De sor son col le fais charra. »
(Celui qui décrochera un pendu le fera tomber sur son cou.)
DHENOCH. 97
Il retourna alors auprès de son père, et lui raconta ce qui lui était arrivé avec tous ses amis. Et le vieillard lui dit :
— « Ce qui t'est survenu justifie l'axiome de certain philosophe : « On a beaucoup d'amis , » quand on les compte; mais, au temps de l'adver- » site, on les trouve en bien petit nombre.» Va , maintenant, mon fils, vers l'homme dont je t'ai parlé comme étant mon demi-ami , et sache ce qu'il te répondra. »
Le jeune homme se présenta donc chez l'ami de son père et lui révéla sa détresse et son embarras prétendus , de la même manière qu'il en avait fait part à tous ses compagnons l.
Et l'ami d'Arwès lui répondit et lui dit2 :
— «Viens-t'en secrètement avec moi dans mon habitation , afin que les voisins ne te voient point. »
(1) Dans le conte arabe, le vieux marchand accompagne son Gis dans se6 diverses \isilcs , cl c'csl lui seul qui parle au demi-ami.
(2) j'ai conserve à dessein, jusqu'aux pléonasmes du léxfe.
Et , lorsqu'ils furent arrivés , il fit sortir tous ceux qui l'entouraient , sans en excepter sa femme et les gens de sa maison ; puis il se mit sur-lechamp à creuser une fosse chez lui.
Or, quand le jeune homme eut été témoin de son empressement, il apprécia l'étendue de son dévouement, et connut quels étaient les sentiments qui l'animaient. Alors, il sortit du sac le veau qui y était renfermé, le lui fit voir coupé par morceaux, puis le loua sur l'admirable fidélité dont il venait de faire preuve dans ses affections , ainsi que sur son amitié pleine de droiture et de sincérité pour son père. Il partit ensuite, et raconta à ce dernier ce qui lui était arrivé avec le demi-ami.
Et Arwès s'écria :
— « C'est en parlant d un ami semblable que certain philosophe a dit : « Celui-là est vraiment » fidèle, qui vient à ton secours dans le moment » où le Temps ' t'est contraire. »
(!) ]DTn hazzéman, le Temps, c'est à dire le Deslin , la For
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Et le jeune homme demanda à son père :
— « As-tu vu, en ce monde, que quelqu'un se fut acquis un ami tout entier? »
Et le vieillard répliqua :
— « Je ne l'ai point vu, mais on me l'a rapporté. »
Et son fils lui dit :
— « Raconte-moi cela , je te prie , et je parviendrai peut-être, comme lui, à trouver un ami. »
Arwès prit alors la parole dans les termes suivants :
tune. Cette locution n'est point particulière à l'Hébreu : elle existe dans plusieurs autres langues orientales ; l'Arabe , entre autres , en fournit de nombreux exemples.
Au lieu de 7)2"» zéman, Temps, les Rabbins emploient souvent , dans le même sens , S*Q mazzâl, constellation. Ainsi, ils disent 2. 112 S" G mazzâl tôb et *j-\ *")TQ mazzâl ra, pour bonne et mauvaise fortune, bonne et mauvaise étoile (Manuscrit hébreu de la Bibl. Royale , n<> 510, folio 12G recto), «in tjjj npbsu 71X^7] « Quiconque voit en songcqu'une "ibïC H3H3* VtfNI iVU n333?D « couronne ou un casque lui est enlevé de la tète, sa fortune décline » (Manuscrit hébreu de la Bibl. du I-.oi, ri" (34, ancien fonds).
HISTOIRE DE DEUX INCOMPARABLES AMIS
On m'a conlé l quil existait autrefois deux
(1) On lit dans le texte latin :
« Relatum est mini de duobus negotialoribus quorum unus erat in iEgypto , aller Baldach, seque solo auditu cognoverant , et per internuncios pro sibi necessariis mittebant. »
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marchands 1 , dont l'un résidait en Egypte et l'autre à Babylone2. ïls se connaissaient mutuellement de réputation , et s'envoyaient réciproquement, par l'entremise d'un messager3, tout ce qu'ils pouvaient désirer.
Un jour, le négociant qui habitait Babylone partit avec des marchandises pour se rendre en
Et , dans la version romane :
« Jadiz me fust dit que deux marcheans estoient; l'un estoiten Egypte et l'autre à Baldach ; si n'avoit l'un oncques veu l'autre, ains s'entrecognoissoient par messaiges et par lettres que l'un envoioit à l'autre pour marchandise. »
(!) TPD'MMr, marchand, vient de la racine iriD parcourir, aller de côté et d'autre , que les Septante rendent par */j.-nop-uoy.ot.t , composé de -:v dans et r.iipu traverser. OnYoitparlà que les individus désignés sous le nom de a'TIlD, comrrre ceux de notre conte, voyageaient sans cesse pour placer leurs marchandises. Gen. XXIII, 16; XXXVII, 23. Prov. XXXI, 14.
(2) Le fabliau en vers du XII* siècle porte Baudas, et le texte en prose romane du XV0 siècle , Baldach.
(3) rP")U scheliahh , messager, nonce, apôtre. Ce mot est emprunté au syriaque cl a pour éqimaleul rVlSuJ ichaloûahh.
Egypte. Or, quand celui qui demeurait dans ce pays eut reçu la nouvelle de l'arrivée de son fidèle ami 1 , il alla à sa rencontre, l'embrassa , le baisa et l'emmena chez lui. Là, il lui rendit toutes sortes d'honneurs, et lui fit servir, pendant huit jours , un festin splendide. Ensuite , il lui montra son trésor a , ses chanteurs , ses chan-
(0 13DNJ "QrnN son fidèle ami. Les Musulmans donnent le nom de ,% A *l A \ ^a> roûhh al amin (l'Esprit fidèle) , à l'ange Gabriel. Les gouverneurs des places fortes sont aussi revêtus de cette épithète qui fût également donnée au septième khalife Abbas-
side 'l l "Ql ..w & /.Y-— ^ f\9^ Mamon,filsde
Haroûn al Raschid. En hébreu , |q« implique l'idée de stabilité , de fermeté, de durée; delà les mots vq$ êmoûn, foi; *qn omèn , constant; TQjg âmên, ainsi soit-il; n3Dtf amânâh, pacte; H3DK amnâk et C3QK oumnâmj assurément, etc. On l'emploie aussi en parlant des eaux parce qu'elles coulent constamment. D>DT"ID NV?
: a>3aa3 n»D»n "(ru ianb "narca d^Sd rmxa p$>
(Isaïe, chap. XXXIII , v. 16).
(2) » Puis si li a asses moslré
» Or et argent à grant chevax » Ses franchises et ses oiseax.
(Manuscrit de Saint- Germain . ),
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teuses1 , et les instruments de musique de formes variées qu'il possédait dans sa maison a.
Mais voici, au huitième jour, le marchand de Babylone se trouva soudain gravement indisposé, et l'Egyptien éprouva un mortel chagrin de la maladie de son meilleur ami. Dans l'inquiétude qui l'agitait , il s'empressa de faire venir tous les
(1) a»ny schârim chanteurs, nTlï? scharôt h cantatrices. Dans YEcclésiaste XII, 4, les mots "VU.! ni33 «filles du chant «désignent les organes qui reçoivent l'impression de la musique. Il est souvent fait mention de chanteurs et de chanteuses dans la Bible. De même que les Châtelains européens du XIIe siècle entretenaient auprès d'eux des Jongleurs et des Trouvères pour s'amuser de leurs récils , on voit encore, dans plusieurs contrées de l'Orient, des seigneurs qui attachent à leur maison des chanteurs et des chanteuses.
(2) "yQi ^3 kelêi zèmèr, instruments de musique. On dit aussi n'HO'ïD mezamrôlh de i»2~ zamûr, chanter, jouer d'un instrument. De ce verbe sont venus noTS mizmôr psaume, ,1112" zimrûh chant, sondes instruments, etc. (en Chaldécn Nlpl signifie musique. Daniel , III, 7, 10, 15). ilQf zûmir qui, dans Isàie, XXV, 5 peut également être rendu par branche ou par chant de triomphe , paraH désigner, ta 2'cbap. du Cantique des Cantiques
(v. 12), le gatouincmcol harmonie» des oiseaux.
Sages, tous les Médecins x de l'Egypte. Cependant , lorsque ces derniers eurent vu le Babylonien , lorsqu'ils lui eurent tâté le bras et la tête , et qu'ils eurent examiné attentivement l'eau de ses
(1) D>**3"n Ràfim, médecins (littéralement : guérisseurs , du verbe keh guérir). Râphâoû est le nom que les naturels d'Othaïti donnent à leurs chirurgiens et à leurs tatoueurs (Captain Cook's Voyage to the Pacific Océan, vol. II, pag. 152). En hébreu, ce mot signifie «ils ont guéri» 1ND1 râfoû. — On lit dans leThalmud:
N-?n:i NEiaipnm onms mdxi Nnama a»n rmbj?
« Malheureuse la ville dont le médecin est goutteux et l'oculiste : N2'3T borgne! » (Vayikra rabba, section V). Molière n'est pas le seul écrivain qui se soit plu à lancer des traits malins contre la Faculté : les Thalmudistesont dit avant lui :D3n^S,{^D,n2Ur3.Ti3«Le meilleur de tous les Médecins est voué à l'Enfer! » (Code Thalmudique , traité Kiddoûschin, manwscr. hébr. de l'Arsenal). D>N5J,nn QJQtël
npsa nniam snmnra ia^a uaurnu >sb nn^ND ai
« En vérité, les Médecins sont des gens heureux : le soleil : n^Ton » contemple leurs hauts-faits et la terre cache leurs fautes. » Cette épigramme a été aussi attribuée à Mcoclès.
Aux Xle et XIIe siècles , on appelait quelquefois les maladies du nom du praticien qui avait trouvé le plus sur moyen de les guérir. C'est ainsi qu'on lit dans un Traité Nosologique •. *birn IVÎ01Ï72
ima ns-iiij asnn au? avn rraTvw in n'arva. \&$m
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pieds ' , ils ne lui reconnurent pas le plus léger
« De même que tu l'as vu dans la maladie appelée Djérôniâh 3*112 3 » ou Schèrôniâh , c'est le nom du médecin qui la guérissait radicale- >. ment »( Manuscrit hébr. de l'Oratoire, n° 145, f° 163 recto) ; et, un peu plus loin: nu gin DJH TOTS N"ipan 'blnl SûH >Sin - La phtisie et la maladie : 31133 iniN NS1U "VîTOn NSll » appelée Tsarfâh: c'est aussi le nom d'un habile médecin qui gué- » rissait radicalement cette affection » (folio 256 verso).
(0 vSsn >Q »wét raglaïv «l'eau de ses pieds» c'est-à-dire son urine, vbai "jon hassêch raglaïv « arroser ses pieds » uriner. Cette dernière locution paraît signifier aussi : satisfaire à une autre nécessité , andare da corpo , comme disent les Italiens (Voyez I. Samuel, XXIV, 4. Juges, III, 24). Dans le Vie conte du Roman deSendâbâr (Manuscrit hébreu de laBibliothèque du Roi, n° 510, folio 15 recto) , le fils du Roi de nU3 Balsora (x t^~> )) égaré
à lâchasse , rencontre au milieu d'une forêt, un Démon qui avait pris la forme d'une jeune fille "irCTm "l^TH P.JTTV >2jN "ICNlhl
(lisez >S;-) -pbai ^DKiK3rni«nn5?3niDNmnnN wim:
« Elle lui dit alors : Je connais très bien le chemin. Et elle le con- » duisit dans un lieu entièrement dévasté. Lorsqu'ils furent arrivés en » cet endroit , la jeune fille reprit : Je vais descendre un peu pour • arroser mes pieds. » — Au XÏI« siècle, la connaissance des urines était encore une science importante ot une partie essentielle de l'art de guérir. Dans le Fabliau du / ilain Mire (Recueil de Barbazan .
symptôme de maladie. Alors ils se doutèrent
tome III, page 1 ; Fabliaux deLegrand d'Aussy, tome III, page 1) , qui a fourni à Molière l'idée de son Médecin malgré lui, une femme, pour vanter le mérite prétendu de son mari, dit qu'il est plus savant en urines qu'Hippocrate:
« Certes , il scet plus de Mecines » Et de vrais jugemens d'orines , » Queonques ne sotYpocras.
(Manuscrit français de la Bill, roy., n° 7218.)
L'Histoire littéraire de la France (tome IX, page 193) dit qu'on ne connaît d'autres écrits sur la Médecine, faits en France dans le XIIe siècle, qu'un commentaire sur la peste et le fameux traité de judiciis ur inarum de Gilles, de Corbeil , chanoine de Paris et médecin de Philippe-Auguste. Cette assertion n'est rien moins qu'exacte, car il existe à la Bibliothèque du Roi un assez grand nombre de Traités de Médecine, composés à l'époque précitée et dont plusieurs ont été traduits en hébreu.
Les Médecins juifs se sont beaucoup occupés des urines; l'un d'eux *Stf"Wn 'V'n'ài Isaac l'Israélite, connu par son ouvrage sur les fièvres niJTTpn 13D Séfêr hakkedahôth,s'esl également rendu célèbre par un livre sur les urines D^nun 13D Sèfèr Hasch'schthanim. La Bibliothèque du Roi possède aussi plusieurs manuscrits de ce dernier ouvrage qui a été traduit en latin et imprimé à Lyon.
Les Médecins modernes reconnaissent dans les urines trois
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({ue l'amour seul avait jeté le désordre dans
ses sens.
sortes de matières qui ont été résumées par Hippocrate en ces termes âbpov buiypoo-j [îpûuzTt au r.ôfiv-i , aoù wg èVwfev èov , ùr.b te» vypw iJmrXn « l'urine est de la même couleur que l'aliment et » la boisson qu'on a pris , et comme une espèce de colliquation de » l'humidité interne » [Livre des Épidémiques , section Ve). Avicenne dit que trois choses sont à considérer dans l'urine. La première, lorsqu'elle sort en un filet mince et qu'ensuite ce filet grossit ; la seconde, lorsqu'elle sort volumineuse et qu'ensuite elle s'amoindrit ; la troisième, lorsqu'elle sort avec force, soit mince, soit abondante (Abrégé du Canon, H3?p3 T13p»ï Manuscrit hébreu , fonds de la Sorbonne, n° 182, folio 247 verso).
VfrB schelhen, urine, précédé de c»2 kis saccoche, est employé très fréquemment par les Médecins Israélites pour désigner la vessie à cause de sa forme qui est en effet celle d'une bourse ou d'un sac. Aucun dictionnaire ne l'explique ainsi ; celui de Buxtorff même se borne à dire que d*3 en thalmudique signifie poche du fiel et matrice ; mais la différence qui existe entre piMj matrice, et mtTfl b*2 vessie, est nettement établie par ce passage d'Ibn iMésué, médecin du khalife Haroùn-al-Raschid d*2 1*3 H3V2 K171 Brlli'l D30K1 ■< Et effectivement, la matrice est située entre ysjift >3fQm ÎTlUffi la vessie et l'intestin droit »> (Man. hébreu , fonds de la Sorbonne, 11 ' 182, folio 225). On lit aussi dans le Lys de la médecine (Man. kébteu de la Hibl. <lu lloi% 11 ini, anciens fonds, f" 240 VCMO .
Le marchand , maître de la maison , n'eut pas plutôt appris que son ami était malade d'amour ,
]rnz;n navai ]n«rn doi nvbnn *iaW maiEnn na'n
« Ces remèdes calment les reins, la vessie, ainsi queles voies urinaires. » Et, dans le Livre des Expériences Médicales, (manusc. hébreu de l'Oratoire, no 141, fo 20recto) ; ïflWn DO Stt DHT1» O^nri'ï « l'eau descend dans la vessie. » Dans les Paralipomènes de Rabbi Abraham Bar SchemTôb (manusc. hébr., fonds de la Sorbonne,n°
m,f<>8recto) ; ^nwn mw byjrn&n Dob m» S>k -pp « La.
corne de cerf est bonne pour la vessie en cas de rétention d'urine. » Dans le Sentier de la Vie (manuscrit hébreu, ancien fonds, n° 410,
folio 29) ntnbnbi NDDiïD^n nunbnb nmiamK'is-iDm
<« Ce sont des remèdes excellents pour la faiblesse de 7nu?n DO » l'estomac et le relâchement de la vessie. » Dans Y Abrégé du Canon (manuscrit hébreu, fonds de la Sorbonne, n° 1 82 , folio 243 recto) ^ "invn DO »bn "1271!? HTl « C'est ici le chapitre relatif aux mala- » dies de la vessie», un peu plus loin on lit: •jrittfn DO DJOtël « En vérité, nSDian >31 H 117.1 13TU DipO ]0 «in IDÏpD » la vessie est située entre le poil de la nudité, c'est-à dire les parties » sexuelles, et l'orifice de l'anus.» (folio 246 verso). Et ailleurs1) i.nc jfl « La rate, les reins, la n'û^m D'ïOm ]ni!M DOI nvSsm » vessie, les œufs, c'est-à-dire les testicules, et la verge» (f°. 245 recto, colon. 2e). Ailleurs encore W)2n "pTPab nvbon m CI « Et la propriété des reins est de conduire "pUM DO "V C'TJHD » le fluide , depuis les vaisseaux jusqu'à la vessie ( folio 246 verso ). *
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qu'il se présenta devant lui et lui demanda s'il se trouvait , dans son habitation , une femme qu'il aimât.
Et le marchand, qui était malade, lui répondit : — a Fais-moi voir , je te prie , toutes les personnes de la maison , et je te désignerai la passionnée de mon cœur '. »
L'Egyptien lui montra donc toutes les jeunes femmes, ainsi que toutes les chanteuses de sa maison , afin qu'il lui désignât celle qu'il choisirait. Il lui montra de même ses propres filles, mais le Babylonien ne fit aucun choix parmi elles , ni parmi les autres.
(1) Variante. Dans le manuscrit de Saint-Germain , le marchand malade tient à son ami un long discours pour lui dépeindre les souffrances que lui fait éprouver l'amour qui le consume. Et ce qu'il y a de passablement invraisemblable, c'est qu'il n'a jamais vu celle qui lui a inspiré cette grande passion.
« Quar nuit et jor du cucr la voi , » Du cuer la voi , noient de l'ucil » De loinz la voi , parlant m'endueil.
» Que est or ce? Tar Dieu ne sai ,
» Mais mnr la vis , mar l'accoinlai , >, Te sai 1res bien par lui morrai.
Or , il possédait dans son habitation une jeune vierge d'une beauté extraordinaire, qui avait grandi près de lui depuis toute petite, et dont il se proposait de faire sa femme \ 11 la lui montra pareillement.
A peine le négociant malade Peut-il aperçue , qu'il s'écria :
— C'est dans cette jeune fille-là que se trouvent réunies et ma vie et ma mort !
Aussitôt que le marchand , maître de la maison, eut entendu ces paroles, il la lui donna pour femme , outre la dot 2 et le présent qu'il devait lui faire comme dot des vierges.
(1) C'est une coutume fort répandue chez les Orientaux d'élever ainsi des jeunes filles d'un physique agréable , pour en faire plus tard leurs concubines ou leurs maîtresses , et, quelquefois , leurs épouses.
(2) ira mohar , douaire en argent ou en marchandises que le fiancé donnait à sa future ou au père de cette dernière. C'était aussi un usage établi chez les Grecs et plusieurs autres peuples de l'Antiquité (Voyez l'Iliade , livre IX , ligne 1 46 ; Potter, antiquités Grecques, livre IV, chap. II; Goguet's Origin of laws, vol. I, page 125). Le mot "ira P^aît être dérivé de ce qu'il facilitait et hâtait souvent le
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Elle lui fut donc pour femme, et il s^en retourna
en paix avec elle, dans son pays, savoir : à Baby-
lone ".
Après ces choses , il s'écoula quelque temps :
la Fortune tourna contre le marchand égyptien :
il perdit tout son bien , et , voilà : il fut réduit à la
plus affreuse misère. Il dit alors dans son cœur :
mariage. Manou défend aux pères de recevoir des présents en mariant leurs filles. « Un père qui connait la loi ne doit pas recevoir la » la moindre gratification en mariant sa fille, car l'homme qui, par » cupidité , accepte une semblable gratification est considéré comme <• ayant vendu son enfant ( Manava Dharma Saslra , traduction de M. A. Loiseleur Deslongchamps , p. 80). (1) Le manuscrit de Saint-Gcrmain-des-Prés ajoute ce qui suit :
« Firent les noces richement , >• Assez i firent venir gent , » Assez i ot chanté de geste ; » Et moult i firent bêle feste.
» Chascun s'efforce à sa manière , » De faire ilucqucs bêle chiere. »
En général, le Trouvère français est plus prolixe que l'écrivain israëlite; il raconte ensuite qu'à son arrivée à Babylone , l'ami de l'Égyptien recommença les fêtes nuptiales et les prolongea pendant quinze jours*.
— « Je vais aller trouver mon fidèle ami \ le même pour lequel j'ai eu tant d'égards , le même que j'ai traité dans ma maison avec tant d'honneur et de distinction, le même, enfin, dont j'ai satisfait les désirs , et je supplierai devant sa face afin qu'il ait pitié de moi. »
Aussitôt , il prit la résolution de se rendre auprès de son ami, tel qu'il se trouvait, c'est-à-dire privé de vêtements , pieds-nus , et manquant de tout.
Quand il arriva à Babylone , il faisait nuit , et, comme il éprouvait une certaine honte à se présenter chez cet ami qui , peut-être , (à ce qu'il craignait) ne le reconnaîtrait pas, le rudoierait et le ferait chasser de sa maison lorsqu'il le verrait ainsi pauvre , ainsi malheureux , il préféra rester hors de la ville dans un Temple. Il se coucha donc là, et repassa tristement dans son esprit tout ce qui lui était arrivé.
En cet instant , voici : deux, hommes se prirent de querelle dans l'intérieur de la cité , et l'un d'eux tua son adversaire , puis s'enfuit et
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sortit de Babylone «. Bientôt après parurent un assez grand nombre d'individus qui avaient aussi franchi les portes pour voler à la poursuite de l'assassin. Dans leurs perquisitions, il s'approchèrent du Temple , aûn de voir si , par hasard, il avait cherché un refuge de ce côté 2 ; mais il
(1) Variante de la version en prose romane :
« Ainsy comme il estoit là dolens et pensifs , deux Ommes ac- » coururent prez du Temple où il estoit ell'un de ces deux occistl'aul- » tre, puis s'en fouy le murdrier coyement. »
(2) Moïse n'institua d'abord que trois villes de refuge, savoir -|i*3 Bètsér, dans le désert; nDtfl Râmôth, en Galaad et -rS"!} Golan en Bâschân (Deut. IV, 43). Plus tard, on y ajouta "p'Dn Hébrôn, 02X2 Sichem et ^"7p Kèdèsch (Josué, XX , 22). Le bénéfice du refuge semble destiné spécialement à l'homicide involontaire, mais on ne saurait affirmer si l'on ne pouvait pas l'étendre à l'homicide non prémédité ; car il devait être prouvé que le meurtrier n'avait aucune haine pour sa victime la veille ni l'avant-veille, cequi, selonla manière de parler des Hébreux , significprécédemment. Le cas irrémissible est celui dans lequel l'assassin, ennemi connu d'un autre individu, lui a dressé des embûches et lui a donné la mort. Moïse insiste tellement sur la préméditation , qu'il parait vouloir sauver l'homicide sponi.mé (23ûuer's fyfyvbud) fcer tjebrâifc^en ?ttter tourner , chap. III, paragr, '»2; Littérature des Hébreux, tome II, p. 253,
n'y trouvèrent que le pauvre marchand qui était seul et plongé dans l'amertume de ses pensées. Ils l'interrogèrent aussitôt :
— « Sais-tu , lui demandèrent-ils , qui a tué un homme? »
Et il leur répondit :
— « C'est moi ! »
Car il préférait la mort à la vie passée dans l'indigence et la douleur *.
Scolies de Rosenmuller, Deut. IV, 42. Hermeneutica sacra , Chap.I*r,Pentateuque; SSeifagen jur géologie fceg alten %e$ta~ m en t$ \ tomel, page 62).
(1) "OT en Hébreu signifie « être petit, être peu considéré; » mais, en Rabbinique, il se prend dans l'acception de « être chagrin, s'affliger, » et, comme substantif, il est l'équivalent de 2'^V douleur, affliction. C'est par ce dernier sens que j'ai cru devoir le rendre.
On lit le proverbe suivant dans les Contes de Bidpa'i "HON^
« Nos sages (que : nvayn \d mup abisn yx te 13>D3n
leur souvenir soit en bénédiction !) ont dit : Il n'y a rien de plus pénible au monde que la pauvreté » (Manuscrit hébreu de la Bibl. du Roi, no 510, f° 62) ; et ailleurs : yy SdS Tipn «in mWH «La pauvreté est la source de tous les chagrins ; : o»nn ITU1' » elle tranche même la vie » (folio 63) ; ailleurs encore : *ayn nam
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Sur cette réponse , ils se saisirent de lui et le
jetèrent en prison » ; puis , dès que le matin fut
venu, ils le conduisirent devant les Juges, qui le
p bv nDru noa wnm dki pub bv2 ton 12V □**
«Voici: si un homme pauvre ouvre la nV3Vn 7D 2113 THOn » bouche on dit : c'est un bavard, et, s'il se tait, on dit : c'est un sot. » C'est pour cela, vraiment, que la mort est préférable à la pauvreté » (folio 64).
(1) mua mischmûr, du verbe «iot garder, c'est le latin eustodia et l'anglais custody. Les mots /yian ]-|>3. ,1ADD "UD> etc. «>S3 ,«Sd «rnDWa n>3, .TlDn n>3 semblent indiquer que les Hébreux distinguaient plusieurs modes d'incarcération. La prison dont il est ici question répond à celle que nous appcllions autrefois chartre et que nous nommons vulgairement aujourd'hui violon. Nous disons cependant encore « tenir quelqu'un en chartre privée ».
Moïse n'a point compris la détention au nombre des peines qu'il prescrit dans sa Loi , bien qu'il l'eût connue en Egypte. Deux cas d'écrou seulement sont rapportés au XXIVe chap. du Lévilique et au XVe des Nombres ; mais il est à remarquer qu'ils n'ont point eu lieu sur son ordre. Dans la suite, les Israélites firent une application fréquente de ce châtiment, c'est du moins ce qui résulte des passages suivants: JérémieXX, 2. XXIX, 20; Esdras VII, 2G ; Actes des Ap. V, 18. Quelquefois, les prisonniers étaient enchaînés (2. Samuel III , 34 ; Psaumes CV, 18; Actes, IX, 2. XII, 4). On ne leur donnait ordinairement que du pain et de l'eau (1. Rois XXII, 27).
condamnèrent à mourir suspendu à la potence K
(1) Variantes. On lit dans le texte latin :
« At illi injecerunt manus ineum, atqueligatum secum adcrucem traxerunt.
Et , dans la version en prose romane du XVe siècle :
« Les juges jetterent les mains a lui, si lui loyerent les mains et » le menèrent au gibet. »
Le texte en vers romans du XIIe siècle porte :
» Jugiez fu , quar nel' volt deffendre, » Et as forches fu menez pendre.
Les Thalmudistes distinguent quatre sortes de peines capitales T savoir: nb>pD la lapidation, n3>1U la combustion , y\r\ la mort par le glaive, et psn la strangulation. Les supplices en usage chez les Hébreux étaient la pendaison, la mort par le glaive, et, surtout, la lapidation. Pour la peine du gibet, la formule consacrée était S y nbn nyn « suspendre ou attacher au bois » (Josué , VIII , 29). Dans quelques traductions de la Bible, on lit : « attacher à la croix » mais il me semble que c'est une erreur, car le supplice de la Croix fût , comme on sait, introduit en Palestine par les Romains et demeura toujours étranger à la législation judaïque. Tacite l'appelle servile supplicium (Lib. IV. cap. 2). En effet, on le faisait subir principalement aux esclaves qui avaient abandonné la maison de leur maître ou qui s'étaient révoltés à main armée {Tite-Live, lib. XXII, cap. 33, et lib. XXXIII, cap. 36; Denis d'Halicarnasse, Ant. rom. Lib. V, cap. 7).
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Or, comme on le menait au supplice, une foule immense sortit de la ville pour assister à l'exécution de la sentence rendue par le Tribunal.
Moïse ordonnait de mener hors du camp le criminel qui devait être lapidé (Lévit. chap. XXIV), et c'est de là, sans doute, qu'est venue la coutume d'exécuter les condamnés hors des villes. Lorsqu'on les conduisait à la mort , un archer marchait devant et criait : « Un tel va » être lapidé pour tel crime; il est accusé par tels témoins; si quel- » qu'un peut démontrer son innocence , qu'il approche! »
A huit pas environ du lieu du supplice, on engageait le coupable à avouer son crime. Lorsqu'il était plus près, on le dépouillait de ses habits.
De quel genre de mort qu'on dût le faire mourir, on lui présentait, selon ce que rapporte le Thalmud de Jérusalem, du vin dans lequel on avait mis de l'encens pour l'étourdir et l'enivrer.
C'était toujours avant le coucher du soleil que l'exécution avait lieu et la loi ordonnait que l'on ensevelit le corps le même jour.
L'endroit où on lapidait était élevé d'environ dix à douze pieds. L'un des témoins renversait le patient sur le dos ; s'il se retournait sur le ventre, on le remettait dans sa première posture; s'il ne mourrait pas immédiatement, un autre témoin prenait une pierre et la lui jeltait sur le cœur; si enfin il n'expirait point après avoir enduré ce dernier tourment, tout le peuple le lapidait (Mischna Sanhéd. 6, 4).
Quelquefois on précipitâmes criminels de telle manière qu'il se frois-
Et , parmi les spectateurs , se trouvait le marchand , ami de l'Egyptien , le même que celui-ci, mu par son affection , élait venu voir à Babylone.
Et ce marchand l'aperçut , il le reconnut , mal-
saient contre une pierre aiguë , et, s'ils ne se tuaient pas, on leur en jettait une autre pour les écraser. C'est sans doute à cette coutume que N. S. fait allusion dans le XXIe chap. de Saint-Mathieu (verset 44.), lorsqu'il dit : K«l o ttsuwv èm tbv Xîdov toutov, ayv0Aaa0>j<7STar If âv V «v 7T£<7vî, lu/xriasi ecÙTov (Conférez Saint-Luc XX, 18, et Isa'ie VIII, 15. Voyez aussi mon Cours de langue hébraïque, IXe leçon, p. 20). Le carquois ne parait avoir été nommé en hébreu >bn théli de la racine nSn attacher, pendre, que parce que les anciens guerriers le portaient suspendu à leur ceinture. C'est sans doute par une raison analogue que les Rabbins ont employé le même mot pour désigner le Dragon céleste qui semble effectivement suspendu entre la grande et la petite Ourse. Aben Esraet David Kimchi s'en sont servi dans ce dernier sens ; l'auteur du Roman de Sendâbâr a suivi leur exemple
visd Sd wn>p:a nroi "moa nnra bvn iS rm "maoi
« Et Sendâbâr construisit : >bnm 0033.11 JTlbîQn im ppm » pour le jeune Prince un palais sur une montagne située au milieu » d'un désert. Et, sur les murailles de ce palais, il écrivit tous les livres » qu'il avait composés, et , sur la terrasse , il grava les planètes, les » étoiles ainsi que le Dragon céleste » ( Manuscrit hébreu de la Bibliothèque Royale , n° 510 , introduction folio 5).
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gré le changement que la misère avait opéré dans toute sa personne. Aussitôt , il dit en son cœur, que, bien certainement, l'homme qui passait ainsi devant lui pour aller à la mort, devait être son ami d'Egypte ; il se ressouvint , en cet instant solennel , de tous les bienfaits dont il l'avait comblé , et il sentit qu'il ne pourrait jamais lui rétribuer sa récompense.
Il dit donc aux Juges1 :
(1) La Loi mosaïque défend aux juges 1° de recevoir aucune espèce de présent (Exode, XXIII, 8;; et, 2°, d'agir avec partialité (Exode, XXIII, 6). Du temps de N. S. chaque Yille avait encore ses juges qu'on appelait kjmvkI, a axerai ou Afgov-res (Luc. XII, 58. Math. \, 25). Ils siégeaient ordinairement aux Portes , et leurs séances étaient par conséquent publiques. On distinguait alors, sous le nom générique de tri HO » deux Consistoires ou Assemblées composées de notables israélites appelés quelquefois O^na, fbV2 « pères de famille». Les membres de la première mJlQD >3H connaissaient des matières civiles et des délits correctionnels qui n'entraînaient point la peine de mort, mais seulement l'amende ou la prison ; et ceux de l'autre , des matières criminelles. Ces derniers étaient nommés rnWD3 >3H (juges des âmes). Les deux assemblées étaient distinguées par les titres de grand et de petit Sanhédrin
nbna ^mnao et n:op jmnao, du grec Buty** Le grand
— « Pourquoi avez-vous condamné ce malheureux ? il n'a point mérité la mort ; et où le
Sanhédrin , dont le siège était à Jérusalem, comptait soixante-onze membres , ainsi qu'il est dit dans la Mischna : nblTA 11TTÎ13D (Traité Sanhédrin, chap. I , v. 6). Le : fnNT D>3DU bv niVî! président portait le titre de WV7J Naçy> ou de rn>UM V7tf") Rôsch hayeschibâh « Chef de l'Assemblée. » Sous la domination des Romains, les tribunaux juifs ne possédaient qu'un pouvoir fort limité. Le petit Sanhédrin était composé tantôt de vingt-trois membres et tantôt de trois seulement. Dans le premier cas, on l'appelait rVH nublUI D^IOT bv VI et> danslesecond, .n^bw bv VI n»3 L'accusateur était toujours à la droite du coupable dans les tribunaux israëlites.
Pour qu'une bourgade possédât un tribunal de vingt-trois membres , il fallait qu'elle eût au moins cent vingt habitants. Cependant Flavius Joséphe dit qu'il n'y avait que sept juges dans chaque ville ou grande bourgade, ce qui embarrasse extrêmement les Interprètes. Il y en a qui pensent que l'assertion de Josèphe doit s'entendre des sept premiers juges qui étaient les pluséminents et dont les autres n'étaient que les Assesseurs.
Plusieurs Rabbins prétendent qu'il y avait à Jérusalem deux tribunaux composés de vingt-trois membres , l'un à l'entrée de la montagne du Temple, l'autre à la porte du vestibule, et que c'était dans leur sein que l'on choisissait les juges du grand Sanhédrin. Ce grand Sanhédrin était appelé la chambre de pierre parce que le vestibule
conduisez-vous? car ce n'est point lui qui a porté les mains sur l'homme que vous voulez venger , puisque c'est moi seul qui l'ai tué.»
Quand (les exécuteurs) eurent entendu ce discours , ils s'emparèrent du Babylonien , le garottèrent au lieu où il se trouvait, et le conduisirent à la potence '•
des prêlres était entièrement revêtu de larges dalles. Les juges siégeaient en demi-cercle de telle manière que la moitié d'entre eux se trouvait dans le vestibule des prêtres et l'autre moitié dans le vestibule d'Israël. De cette manière chaque membre prenait place suivant le caractère dont il était revêtu, les ecclésiastiques dans le vestibule sacerdotal , les laïques dans le vestibule du peuple. Le président était assis au milieu de la salle.
Les criminels étaient condamnés ù mort dans le Temple, mais ils étaient exécutés ailleurs.
L'illustre Rambam (Maïmonides) dit que ceux qui croient sincèrement à la loi de Moïse doivent pareillement ajouter foi pleine et entière aux décisions du Sanhédrin; mais Flavius Josèphe met une restriction à cette déférence aveugle lorsqu'il est constant que les juges se sont laissé corrompre ou qu'on peut les convaincre de l'iniquité de leur jugement.
(1 ) Le texte ne parle pas de bourreaux; il porte seulement in "HDNH « Kt ils le lièrent dans son lieu et îwyn Sa ini3>Svi IDipDS
Or , le véritable assassin était parmi la foule , mais on ne le reconnaissait point. Voici : il jeta un regard sur sa conduite passée , il réfléchit sur ce qu'il avait fait , puis il dit en son cœur :
— « Quoi ! parce que j'ai tué un de mes semblables , cet innocent , qui n'a point versé son
« le conduisirent au poteau »-, mais il serait absurde d'appliquer ces deux verbes aux Juges. Dans l'imitation hébraïque qui a été faite par Jacob Eichenbaum, d*1333T3»N 2'DT de la ballade si pathétique de Schillerintitulée : £)je Q5ûrgfcfcûft, le principal exécuteur est nommé Car hattabâkhim Q*n3ian 1M7 «prince des égorgeurs» comme dans Gen. XXXIX, 1 . Le passage où se trouve ce mot offre quelque ressemblance avec notre texte, c'est celui où Mœros arrive assez à temps pour empêcher le supplice de son ami qu'il avait laissé en otage à Denis-le-Tyran :
«pian kuSd *o nnmjrn ]>3
*pn : DTOttn nwb anpn
>anma rar\ rpi anïn ba
: riiri >aan nsn 3"«r $w\
« Et, à travers les assistants , il se précipite comme un lion qui dé- » chire sa proie, puis crie au Prince des Égorgeurs : Arrête ! ne tue » point l'innocent ! mais , oh ! fais-moi mourir, car il est caution pour » moi. Me voici! me voici !! » [ri'î'DÏ SlP Kôl simrâh, page 83).
dhÉnoch. 1 23 sang, sera puni, sera pendu; tandis que moi, coupable, j'échapperai à la mort que j'ai méritée Cet événement est assurément suscité
par Dieu même. Quoiqu'il en soit, que le Nom ( de l'Éternel) soit loué et exalté ! car notre Maître est le juste par excellence, il n'existe aucune iniquité dans ses voies , et , certainement , il n'absoudra point le méchant. C'est pour cela que j'appréhende que le Seigneur ne m'amène à une mort * plus cruelle que celle-ci. Ainsi donc je confesserai mon crime et je mourrai maintenant; mais je serai pardonné et j'aurai arraché cet innocent au supplice qui l'attend. » Aussitôt après avoir terminé ces réflexions ,
(0 nn>Q mithâh, mort. Dans le Thalmud et les écrits rabbiniques, niVD 3>*n hhaieb mithah correspond aux formules bibliques T\M2 \Z ben maveth et niQ 1D2U7D ib M misckpath maveth. On lit dans le D*3TT»37 H Gan Idoûnim .-Jardin des délices ( Cet ouvrage fait partie du fonds hébreu de la bibliothèque bodleïennc d'Oxford ) : nn>D 2»n "(San Kfgh 7pW 1D1XH « Celui qui profère un mensonge devant le Pioi est digne de mort» Folio 7 recto .
le Meurtrier se présenta devant les Juges, et leur cria de toute la force de sa voix * :
— « O vous, les Maîtres de la droiture et de l'intégrité l ne commettez aucune injustice dans l'arrêt que vous avez prononcé , et que l'innocent ne soit point mis à mort à la place du coupable !
«Sachez, en vérité, qu'aucun de ces deux hommes n'a tué l'individu qu'on a trouvé assassiné. Effectivement , le meurtrier n'est nullement celui qui, le premier , vous a dit qu'il était l'auteur du crime; car il préfère peut-être la mort à la vie.
<f Et ce n'est pas non plus celui qui vous a prié de laisser vivre ce malheureux, en vous affirmant que lui seul était l'assassin ; car 2 il n'a sans doute
(1) fartantes. Dans le texte latin et la version en prose romane, le discours que le meurtrier adresse aux juges n'est pas aussi étendu que dans le texte hébreu ; il se borne en effet à ces seules paroles :
« Objecitque se in periculo dicens : Me, me qui feci, istum dimittite » innoxium !» — « Ainsy se mist en péril et dist : Je suis cellui qui » tuay l'omme , lessiez ceux ci qui n'y ont coulpes. »
(2) Le mot nSk que j'ai été obligé de rendre ici par « car » est rabbinique et signifie proprement « mais, hormis, si ce n'est » ; il a le
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parlé ainsi que pour le sauver , parce qu'il l'aime tendrement , et que son âme est étroitement liée à l'âme de son ami '-
«Ainsi donc, Seigneurs, je vous en supplie, relâchez aussi cet homme, et que le juste ne soit point condamné au supplice que j'ai mérité, puisque je suis le seul , le véritable coupable. Il vaut bien
même sens en Arabe et en Syriaque. LernSTSTOfl "inyO Ma'arich hamma arachôth en donne la définition suivante sous la racine SSx aîleh >3 1Q3 njCC ymSv\ ^H1 «b DN VDD abtf « Le mot «Su est synonyme de : ^n 1723 ,131.11 pi 1K DM » sinon et de cependant. Dans le style de la Mischna il équivaut » à si ce n'est ou à seulement, et il est fréquemment usité dans « l'acception de surtout. »
J'ajouterai qu'il correspond au mot anglais but , dans sa double acception {mais et que). Ainsi, on lit dans un Traité philosophique ■.
bbvon moipD rroSun ab»s an^a vrv ab nubu
« Il y a trois personnes qu'on HlxnnîWa ^S« JTtt' «S "DUTTl »> reconnaît seulement en trois occasions : Onnereconnaîtlesagequ'à » l'heure de sa colère, le brave qu'au combat et le compagnon qu'à » l'heure de la détresse» (Manuscrit hébreu de la Bibliothèque du Roi, ip24,f°205 verso).
(1) Expression tirée de Gen. XLIV , verset 30. ctdel. Samuel, rhap. XX, verset 17.
mieux que je subisse le châtiment dû à mon crime , que j'expire dans ce monde , et que je ne meure point dans le monde qui est à venir1 ! »
(1) Les Persans, comme les écrivains israélites, appellent le monde dans lequel nous vivons ,y fl ^- >*_ M in djihan (ce mondeci), et nomment celui qui est à venir /y fl -*- ,\\ an djihan
(ce monde-là). Quand ils veulent parler à la fois de l'un et de l'autre , ils les désignent par les mots dou djihan (deux mondes).
Quelquefois, ils nomment la vie future O'p-t akhirat , et très
souvent \\_9 fc )\ 6» khanèh ferda (le logis du lendemain).
On a long-temps mis en doute si les Hébreux croyaient à l'immortalité de l'âme. M. Munk a savamment discuté cette question dans le tome IVe de la nouvelle traduction de la Bible de M. Cahen [Nombres) et il reste peu de chose à dire après lui. De tous les passages de l'Écriture sainte où il est fait allusion à une existence future, l'un des plus significatifs est assurément le 7e verset du XIIe chapitre de VEcclêsiaste 2W\
: nana nw n>nban Sa mwn mnm n>TOD ywn bjr nssrn
« La poudre retourne à la terre comme elle y était, mais l'esprit re- » tourne à Dieu qui l'a donné. » L'illustre Moïse benMaïmoûn dit que la croyance à la résurrection des morts forme une partie intégrante de la Loi et que c'est se séparer du judaïsme que de ne pas y croire. En effet, les allusions à la vie future abondent dans les écrits des Rab-
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Quand les Exécuteurs eurent entendu ces paroles , ils laissèrent aller le marchand , s'emparè-
bins, et, pour en citer quelques-unes, on n'a que l'embarras du cboix. Les Thalmudistes ont condamné le suicide de cette manière T3NH » Celui qui se détruit n'aura : *un dSto pbn lb VN 1DÏ2T «point part au monde qui est à venir. » m^n nniNli « Quand tu vois ; *on oblSTn nnN TVOn ÏW1 ûbTWI Win » chacun désirer ce monde-ci, toi désire le monde qui est à venir ! » D>SlDlVsn l'iDlO Enseignements des Philosophes (chap. XII. Manuscrit hébr. de la Bibl. du Roi, n° 24). riTH dSiVH ha'olam hazzeh (ce monde-ci) répond au persan »Lû3» v_)l
tn djihan. On lit dans les Contes de Bidpaï : -ib 12 TOI
« ii vaut : ssn nbiyb "\^V2 -jbnwn abiyn ma ^bm^u;
» bien mieux pour toi qu'on te rende la pareille dans ce monde que » si tu t'en allais chargé de ton iniquité dans le monde à venir » (Manuscrit hébr. de la Bibl. du Roi , n° 510, folio 43). Un peu plus loin on trouve une phrase semblable à celle de notre conte: » Je confesserai mon : obiyn mo PI13 NÏEN1 fiVJ înintO « crime et je trouverai le repos hors de ce monde» (folio 44). Et ailleurs :
ib yx bDU ib "ptf >ai bsv; ib ]»« "nzny ib ]n* >m
» Tout homme qui n'a point : *on obiyn ttbl nffl ubvjn » de fortune est réputé sans esprit; or, quiconque est dépourvu » d'esprit, ne possédera ni ce monde-ci, ni le monde futur » (folio 61). C'est l'opposé de la maxime évangélique : Mcoukpiol ci -nTuxoï tû 7:v!Ù//«Ti , c-ci stOrfis éffriv ô ^aaueîa tôîv ovpw&v, «Heureux les pauvres
rent de l'assassin , le lièrent , le conduisirent à la potence, puis l'y suspendirent *.
» d'esprit car le royaume des Cieux est à eux! » {Math. V, 3.) Citons enfin , pour terminer cette longue note , la bénédiction qui , dans les compositions rabbiniques , précède ordinairement le nom de quelque pieux personnage : 'rthï pour jàan obïtfn »nb îaTDÏ « Que » son souvenir subsiste jusqu'à la vie du monde à venir ! » c'est-àdire éternellement.
(i) LeMan. de Si-Germain^* 1830, offre ici une variante remarquable. Les juges embarrassés et ne sachant comment connaître la vérité, conduisent les trois prévenus devant le Roi. Celui-ci leur promet grâce complète à condition qu'ils lui avoueront sincèrement les faits. Il apprend alors les diverses particularités qu'on a lues, et, charmé du rare dévouement des deux amis, ainsi que du repentir sincère de l'assassin, il ordonne qu'on les mette en liberté sur l'heure. Ce dénouement, conforme à la douceur de nos mœurs , diffère complètement de celui qu'a tracé l'auteur asiatique.
Le texte latin porte : « Judices autem non parum admirantes , » hune, alio a morte absoluto, ligaverunt, jamque de judicio du- » bitantes , hune cum reliquis prius liberatis, ante regem adduxe- » runt, eique omnia ex ordine referentes, ipsum etiam haesitare com- » pulerunt. Communi itaque consilio rex eis omne crimen quod sibi » imposuerant condonavit , eo tamen pacto ut criminis sibi impositi » causas patefacerent. At illi rei veritatem ei exposuerunt ; communi » autem consensu omnibus absolulis , indigena qui pro amico mori
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Après ces choses , le négociant de Babylone emmena chez lui son fidèle ami ; il lui donna des robes d'honneur, et, lorsqu'il l'eût magnifiquement habillé, il l'interrogea sur ce qui lui était arrivé depuis le moment de leur séparation.
Alors l'Egyptien lui raconla ses aventures dans le plus grand détail.
Quand il eut terminé son récit, le marchand le combla de marques de distinction , et , après l'avoir établi pour seigneur et pour maître sur sa maison entière , voici : il remit entre ses mains fout ce qu'il possédait.
AU SEIGNEUR DE L'UNIVERS
» decreverat , ipsum in domum suam introduxit , eique omni » honore pro rilu faclo inquil : Si mecum manere acquiescis , • omnianobis, prout decet, erunt communia; si vero repatriare » volueris, quae sunt mea aequa lance partiamur. At ille natalis soli dul- » cedine irretitus, partem totius substantiœ quam ei obtulerat recepit , > sicquerepalriavit. »
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n^Ki iiranS ddS tqn ht nS oxi i»rra irm 3mN Kinw >j£E nSn wm xinw irrjn "uïhk pan : wam mwp wsji 3iwi vrvnn mjk *3 *pj jnn1 njSi r-nS : «an oSijd niDK nSi ntn oSijd m -mon ifwi nann von oi?ewd «tw : irnibrra yyn ^n ïto&w nt •nowi nmon tf*3*i ^33ïi nrnon x3 p nntfi
nsD>i : imx rrrnpn Sy mS xun irro^i ÎïW?i nxS tnowï vras&i vnmp Sr» iS ; tp3 jru Ie? w> mx Sr> nm wa SdS
-pan ^sd oSwj Hxh mSnn
;i) T/isor warrit
un nsD
î-uxi nia uawD *h px » ht wyn : winn 'jx »ib vHrî nt Xe? o im^Sm tdtj?d3 in-nox*! xinn -onn Dynwo *n>i
: yyn Sx vrD'Sm twi irmOT xVi oyn p nmn nW wn >jx «Sa "idx'1 *rw "wk Sa Sx ♦rwirw '3xi rfcrm wn t6\y my> roi ht nxn nao on *à ht px nmn p Swk pxi pnsn xin nSyn'i 2'\yn Sax own ♦jx xn'i jrcnn nhn» xSi Siy toto mxTO nwp nrwaS aw 'jn>3» xn\y isanxi nny moxi ws Sy mix pSi ♦js1? nmn xa'i : mon p nï S'^xi ♦S)» anx S™ Sipa xip'i n^swn taswna Siy wyn xS r-uiaxm n\yvn îy-in naxai : a*ri aipaa »pj Ain' xSi pT x^i ns-uS wn rtt *6i nt xS >S iman ma 'Six NtSx wn nww «oe
(i) Je lu ni»y-
(2) Abréviation pour "pan» Dtffn-
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no: yyh yuno ikuw uni uy Tfea*w Sx ^nui inipiûa aaw xn sti : nnx d>m d^jx >w> rom vw rrwpn Sa »f?
ram ma*1! : mon nx nnx anri ^ya coi anwx n»yn p iks* ïx yyn ]n gsn mxnS non Hx ixon nismn nnx isrnvi naS nmon dw lason nsmn nv n\n dx o >jx nwi : 'wxS nsn >p iS npwi inwsnn : nysai >:iya v>nn in» nna gsb înttMM *>paa wi : -iqwim vnnun : yyn Sy iniSnS nraS imus-en a^swn p aon uw2k wn yyn Sx îpi^yi r-vn onwai anjsa ttswan rrixnS n>yn HoaS inanxa nt xa twk onix nnpn îa5a naxn vnon îmx nnion ri» rnk^i îiqri anscba m>n nu>x omx wn nt >3 Sav xS o inn iS nwy nwx noiun Sa nx 2 jmo a^swS *oxn i iSlQJl iS UTVb
(1) Je lis vniir
(2) Lisez VTT"2.
pin i9D
n? >k nrwrri lira r-rnw Ha mon h wua Sa iS FtN$n p a nnx to> * dto mura moS >nro : hSn Haa /to nSi nS-u wx ind iy ms> in>aa mSiro wi iS rwi n\w6 é nvnS nrroiDpD rnwn nwa *o* nniK nSinn inionniK^ia Hya nrnpn ynw tono >îti : vnai »n ïnoiTonSaSy hwkS ïS rum mai non •h >nrn mSmart ^moa. nS nnS iS rww Sx wr\x hx irwn aw p nriN : nwxS : aiSwa îrwK ay Saa •mon Sy ptn Wmiti »a*S p nnx »rm ■om wynm waa Sa ia^i *T»an mpwn ^aniK Sx >S maS* iaSa ■msS pnnxi vxsn wkSai >rvaa vmaa Sk naSS vas ma^o oun : *>hy nm>w no'i t roiu Sa nom sjrm ony lam* n*a lamx.rpa Sk naSS worm nS>Sa SaaS waa ipikwi w "wi wa* «S 'Six
(1) Lisez inD<
(2) JelisnnK-
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awn mon -^n avn *rM :irSw *t Sy ïnnwa *rt*i : onxs Hn minoa Saaa •orna ynty nx anxaa awn Tnon inpwi inparw m:opS "fw uqwi mrwQ Ie? wt tros«l irva Sk rwan 3 nroa no Ha nx «w » >n> î-wqw iS vn *nw ^et 3 wa Haï rrnun anun •mon mSnn wnwn ara nw : Wft •ûfliS >Sn Sy ixq ly nmon s^yn >Saan #¥tfksr»ti lystc >Ean Sa x>an udw wxnai ijmïa imwu>£n D^snn im>o >s aw iS frçsi kVi ffyfi >e>q Hx iu>an nanxa *s cpwswi îy-n dSijd 'Vin Hjn vnon jrv nwxa W : rhn nwx Nttn ïamx r-hr\ rwx nanxa >a non irvaa rr^x fj rwi dm inWn vzsb Sa »S nxnn nSinn nrnon jjpi : anx>w IWH : -jxnx >aSa npwnm 4 yno m
(1) Le Qtnem final manque (rz*!2*)
(2) Je «• 1X133.
(8) Je crois que »'-;2 sérail préférable
(4) Je li«, au singulier, -}p>2-
p:n isd
: ■ tan tpp he m wtin- >^n wrw "jS : vamx hx a ïS to» *wkd.iS rotft'f^ mhx nay xa iS tqwi wxn irujn upk Sa nsvi : Q«2?Bji 71*0* nSw nroa napn msnn lira un Sai inwi vSyo jrw San pan "ipn nxi >a wi : waa iS ma-n pwn p Sayn. nwi «S nx MMMi naïun iruiDN Sy iS n-m nnun w vaxS -son ^Sn : vax ay njïaan Sy Vax jb tos*ï : arm ^n oy sft nnp jdw anix nt : ^iDiS>sn iqn amxn ht ■vwn aimn : ptn 370ûttP nya ^rn« wyn : dSu> aniK njp iw oSwq nw vax Sx # iS tqn : >S -mn ^ax vrrxn xS iS *on : jrnsô antx ksdn >Sik >S m nso nnxn d'tvid uw m >a >S ixm -un iS nnx vnx nx ^ktoi Saaa -inxni anima ditiSxwq Sa vpx Sx wx inSwn px pqu>S
(1) Je lis ^ yV> HD
(2) iS n'a ici aucun sens et doit être supprimé.
(3) Je lis, au singulier, "iQiauP»
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SSnn Sxi anxn Sx a^ofesn nox aa ïS nnxa jnni wrorn inD^nu; wta BWfca >a »n Saa TPap xS -paS >mSw mn * nnjn îikb nup ^x nnxi amx ^n ex ïS "o< : inx aSaa xsnn qk cunai ^S >ja iS nnx : Djnaxw ?asgfflrt 7x1 >ax onraS mwaïi tcttbïi inx Say npi -jS non iQ-o hfom rwv pwm pwa $CMM : iS iiqxi -pamxn inx Hx -fn yinoi ïopnw rpafc 'min S>se «an #•» ^siSx Sx wxi wn wk wxn nt -jnoa >S •jjtW : nxTn rnssi p uS^m roixn jtp nnxn vamxn inx Sx ?f?«i : je wjw fta amxn wasn : vax irro iu>x Saa iS feaoi vnapi -jsna Sy non xun ^S omx ^S WM D nj;in nvwy sRysb fttfiffi nwxai vamxn inxi inx SaS 'fpi : Djan swa : aSa pi wn iruy p p4»m *w : îomx San inix xsq nu>x iS "wi vax Sx : ppDïS>£n nox iwio "jS mp vax iS iqx>i on 7YBK1 nySi nsona Dàmwsi non 'nnox *wk tt^wi Hx ib nnyï : d^ve
pn isd
ryrn Ssi^ipïi Sri Trorw auuy p nrn1? ixnw iprrn i3U> 'Ssq cdwsj : dik >3S *ô#p nS N*von -nsaS ownNnn Sy pnwi 'ok d-în p ^iDiS>an nn^
1 "f?n *wx S33 irten naïaso ^ffrk 3iy fiwSa xipan *]iDiS>an oySa *oô ■pn nosn nSan rvnn Sk us : ijdS ppiS ^p Sk >aa : 'spTD nSaxn Tapa ma« w
i ]W HHK1 1p33 ^ MPI >3 "pu TP ^5 W1 V^ID N1H >3 "pB pTH W '13W1 >n* Sk ^3
t rm Sy buran isfr nnw wj w Sy »n ^vy nïh >3 Tan jnw sSan *n> Sx £3 •f? awanr» nawn nnxi roiù iS 2 rw wiïin ttynS aiwnn hx *» : ovan nSi >3 i pd^FS* *f?K 0*31 3iwn Ski nnwi imo usS i» n« ni» spi^sn wik : 3»n3 mp norw mna >» iS nn^i
1HK : HKE -ty tMHIK >ïWp 133 1» TUBJ
(1) Il me semble qu'il faut lire ^iinS-
(2) Je lis nii?y-
(3) Lisez -prn*
: wn ht *uS ^ts vmN nS inox : nnx win npwn >d onpwi iaw onS *ox vids D>nSx -oiy wyna dikh nxnrw -nasS dn *>z iq^Si Skh "tcpa xbi T iSjûi »S laiy xin >d dix un lyrw ro lasy r\vz> vidj T^ w> "nin : ïrrcpn ^inon ymnS irons n^yon p>mnn dix w> o ■aixn ruyrv dx ô nnoa into* mxn ^nS îmSxwi nnoa 4H0S 3 mno tn> ^ waa rrroi? ix ï>x TSj*fi wn Sy o-îx \d mx ua 5 inpnnny înroi : jbtpp prt?Kg nnoa nwny maigri iS^sk w ïïuidx wx wno'i ddd> Sax dix ^aS Dynv wS nnxo iûSej dix *px *p lyim : dhq rwSwa pcc royn pS nSxn whwflû
(1) Lisez nSjlV
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ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Aben Ezra, 10, 63.
Abraham, son livre, 84. — Son bélier créé le 6mc jour au coucher du soleil, selon les Thalmudisles , 85. — Oiseaux qu'il a exposés sur des montagnes, selon une tradition musulmane, 88 ,
Abraham Peritsol (Rabbi), il. — Son Traité des Foies du Monde , 65 , 90.
Abraham Bar-Schêm-Tob (Rabbi), ses Prolégomènes médicaux, 108.
Abrégé du canon d'Avicenne, en hébreu, 107, 108.
Aboul tarage, son Abrégé des Dynasties , 38.
Abréviations rabbiniques , 25, 31 , 62 , 63 , 11'». I 2S , 132.
Accusateur , placé à la droite du coupable dans les tribunaux israëlites ,120.
Actes des apôtres, chap. V, v. 18; chap. IX, v. 2; chap. XII, v. 4., 115.
Adam, Livre des générations d'Adam, 62. — Fils d'Adam, 79.
Ahhalamah, pierre précieuse, 96.
Amed Ben Mohammed, 55.
Alcharizy (Rabbi Yehoudâh) , célèbre poète israëlite, 10,
Alexandre, 85.
Algazy (Rabbi Samuel), 62.
Alkavets (Rabbi Salomon), sa Biche aimable, 62.
Ame, juges des âmes, 119.
Amen, étymologie de ce mot, 102.
Ami , proverbes, 90, 91, 93, 97, 98. — A quels signes on reconnaît un véritable ami, 97.
Anesse de Balaam, 84. — Placée dans le ciel avec le chien
des sept Dormants , 90.
Andréas (Giovanni), l'un des maîtres de Pétrarque, 12.
Anges fidèles , nommés fils de Dieu ,81 — Anges rebelles , 42
Antignos de Socho (Rabbi) , 83.
Antiquités grecques, de Potter, 110.
Apocalypse, 48.
Apôtre, messager, 101.
Arrre fruitier, symbole de l'esprit réuni à l'instruction, 86.
Arc-en-ciel, créé le 6me jour au coucher du soleil, selon les
Thalmudistes.
±ristote, 85; — prescrit le mépris de la mort, 78
Arithmétique inventée par Hénoch, selon les Arabes. Arsayalalyor, nom d'un ange dont il est parlé dans le livre
éthiopien d'Hénoch, 41.
Art d'écrire , créé le 6me jour au coucher du soleil , selon les
Thalmudisles, 86. — Inventé par Hénoch, selon les Musulmans, 38.
Arwascji, nom d'un philosophe, 56.
Àbwès, nom du même philosophe, 56.
Assassin , 113.
Astrologie inventée par Hénoch, selon les Arabes, 38, 39.
Astronomes israëlites, 10.
Astronomie, les Musulmans en attribuent l'invention à Hénoch, 38, 39.
Avare, proverbe arabe, 90.
Avicenne , citations tirées de l'abrégé hébreu de son canon , 107, 108.
Azaziel , nom d'un ange dont il est fait mention dans le livre éthiopien d'Hénoch , 43, 44.
Babylone, 101, 103, ni, 112.
Balaam , décrié par les Thalmudisles, 86. — Son ànesse, 84, 90. Baldach, 101.
Balsorah, citée dans le 6me conte du Roman de Sendâbâr, 105. Barschèm Tôb (Rabbi Abraham), ses Prolégomènes médicaux, 108.
Baudas, 101.
Bbidhawt, commentateur du Coran, 89.
Bélier d'Abraham, 85.
Bénédiction, formules rabbiniques, 62, 63, 114, 128. Benjamin de Tudèle , célèbre voyageur Israélite , 1 1 . Bibliothèque orientale, 38, 40, 90.
BlBLIOTHECA SACHA <ll' SixtC (II1 Sil'IUK' , 25, I S . BlBLIOTHECA RABBIN1CA de BllXtOrff, 63. BlBLlSCHE ERI./IXTEKNDK GE8CHICHTE, iO.
Biche aimable, commentaire sur le cantique des cantiques, 62. Bidpaï, version hébraïque <k' ses Contes, 65, 66.
Biographie sacrée, 26, 36.
Boccace, son Décameron, 57.
Boeuf, signifie aussi en hébreu prince, 95. — Culte qui lui était rendu , id.
BOCHART
Bourreaux , leur chef appelé prince des égorgeurs.
Bourse, nom donné à la matrice par les Thalmudistes , 107.
— Bourse d'urine , nom donné à la vessie par les médecins
israélites , 107, 108.
Bras, tàter le bras, c'est-à-dire examiner le pouls, 105. Brave. A quels signes on doit le reconnaître, 125. Burschaft (die), Ballade de Schiller, 57 , 122. Buxtorff, Lexicon chaldaicum, talmudicum et rabbini-
cum, 31. — Bibliotheca rabbinica , 63.
Cabbalistes, ce qu'ils rapportent sur Moïse, 31.
Caïn , 21 ; nommé en Arabe Kabil, 39. — Femmes de sa race, appelées filles de l'homme, 81.
Canon d'Avicenne, traduction hébraïque de cet ouvrage, 107,
Cantatrices, 103.
Cantique des cantiques, 2e chap., verset 12, p. 103. — Commentaire sur ce livre, 62.
Carquois , son étymoiogie en hébreu ,118.
Celui que Dieu a enlevé, surnom donné à Hénoch par les Musulmans, 37.
Cerf , sa corne prescrite contre les rétentions d'urine par les médecins israélites ,108.
Chancelier céleste , nom donné à Hénoch par les Cabalistes et les Thalmudistes ,29.
Chanteurs , i03.
Chants de triomphe ,103.
Chartre, sorte de prison ,115.
Chien , ses excellentes qualités indiquées par le nom qu'il porte en hébreu, 89. — Réputé immonde par les M ahométans , id. — Cité par les Grecs comme l'emblème de l'impudeur, id. — Des sept dormants, 89, 90. — Grand-chien, nom donné au Khan de Tartarie , 90.
Chirurgiens des naturels d'Othaïti , 104.
Cinnamome (monts couverts de) , 47.
Colombe , emblème de l'excès de familiarité selon les Musulmans, 88.
Combustion , supplice porté dans les lois thalmudiques ,116.
Commencement de la sagesse , nom d'un traité philosophique ,
Concubines, 110.
Constellation , mot employé en rabbinique dans le sens de Destin, de Fortune, 98, 99. — Proverbe rabbinique, 99.
Contes et fables de Bidpaï, version hébraïque de cet ouvrage, 65, 66.
Cook (le capitaine), Voyage to the Pacific Océan, 104.
Coq mis en pièces par Abraham selon le Coran, 88. — Emblème de la concupiscence selon les Musulmans , id.
Corne de cerf, son usage en médecine, 108.
Corbeau, emblème de la gourmandise selon les Musulmans, 88.
Coré , appelé en arabe Karoûn, 38. — Sa richesse passée en proverbe chez les Orientaux, id.
Croix (supplice de la), 7.
Damki , chap. TU, versets 7, 10, 15, p. jo:
David Kimchi, célèbre grammairien israëlite, il, 118.
Décameron de Boecace, 57.
Décapitation (supplice de la), 116.
Démons, créés le 6e jour au coucher du Soleil , selon les Thal-
mudistes, 85.
Denis d'Halicarnasse , Ant. Rom. Livre V, chap. 7, 116. Denis^le-Tyran, 122.
Deutéronome, chap. XXIII, verset 19, p. 89. — Chap. IV,
verset 42, 113.
Diablesse, passage extrait du Roman de Smdâbâr, 105. Dictionnaire de la Bible (le grand) , 48. Diogène, 85.
Disciples des prophètes, 81.
Disciplina clericalis, 50, 51, 54, 58.
Djeroniah, nom d'un médecin arabe et d'une maladie, 105. Djihan (monde), 126, 127.
Dot, chez les Hébreux, chez les Grecs .et chez les Hindous,
110, ni.
Douze Pairs (roman des), 10.
Dragon céleste, passage extrait du Romande Sendâbâr,i 18.
Eaux nommées fidèles par Isaïe , parce qu'elles coulent constamment, 102. — Des pieds; c'est-à-dire urine en hébreu, 105.
Ecclésiaste, chap. XII, vers. 7. — Chap. XII, vers. 4,. 103.
Ecole espagnole, 7.
Edris, nom arabe d'Hénoch, 38, 39, 74.
Egorgeurs (prince des), nom donné au chef des bourreaux, 122.
Egypte, 101, 102, 104, 119.
Eliahou ( Rabbi) , son traité philosophique intitulé : le Commencement de la sagesse, SA.
Enfer, destiné au meilleur des médecins, proverbe thalmudique.
Enlèvement d'Hénoch, 21 , 26, 44 , 45. — D'Elie, 26. Ennemi, proverbe italien, 91. — Proverbe rabbinique, 90. —
Proverbe thalmudique, 91.
Epicure, 85.
Epidémiques (Livre des) d'Hippocrate , 107. Epître aux Hébreux, chap. XI, vers. 5, p. 25. — Canonique
de saint Jude, 33.
Erkl^rungen der heiligen Schrift, 48.
Esdras, chap. VII, vers. 26, 1 15.
Esprit réuni à l'instruction, comparé à un arbre fruitier, 86-
Pauvres d'esprit. — Esprits malfaisants, 85 , 86. — Esprit
fidèle , nom donné à l'Ange Gabriel et aux gouverneurs des
places fortes, 102.
Evangile selon saint Matthieu, chap. V, vers. 25, 119 ; même
chap., vers. 3, 128. — là. chap. XXI, vers. 44, 118 ; —
Selon saint Luc, chapitre XII, vers. 58, 119. Exode, chap. II, vers. 64 , 119 ; chap. XXIII, vers. 6 et 8 ,
119 ; chap. XXXII. vers. 4, 95.
Ezra (Aben), 18, 63.
Fables de KidpaÏ (version hébraïque des), 65, 66.
Fabliaux des XIe, XIIe et XIIIe siècles, publiés par Barbazan, 54 , 58. — Fabliaux des XIIe, XIIIe et XIVe siècles, traduits par Legrand d'Aussy, 52, 54, 58.
Feu (supplice du) porté par les lois lhalmudiques, il 6.
Fidèle, surnom donné aux gouverneurs des villes fortifié* l'Ange Gabriel , au septième khalife Abasside , et aux eaux , parce qu'elles coulent constamment, 102.
l'uu:, de la vigne, nom poétique du vin en arabe, 82. — de l'homme, nom donné aux femmes dé la race de Caîn, si. — du chant, nom donn<; ;m\ organes qui reçoivent l'iropres-
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sioii de la musique, 103. — Démon sous la forme d'une jeune fille, 105. — Filles savantes, il.
Fils , d'Adam, 81, — mot fréquemment employé par les Hébreux et les Arabes, 81 , 82.— de la terre, 78. — des nuages, nom poétique donné à l'eau par les Arabes, 82. — de Dieu \ nom donné aux anges fidèles et aux hommes vertueux, 81.
Flavius Josèphe, 89.
Force virile (emblème de la), 88.
Fourmi, emblème de l'activité, 86, 87. — maladie inflammatoire, 88. — nom d'une veine déliée comme les pattes de cet insecte, id.
Gabriel, 32, 44. — surnommé l'esprit fidèle par les Musulmans, 102.
Galien, 85.
Gan Idounim (le Jardin des Délices), 68.
Gara (Jean de), 61, 62.
Gaulmin (Gilbert), 59, 63.
Gazouillement harmonieux des oiseaux, 103.
Géants de trois cents coudées, 42, 43. — Balaam était de leur race, 84.
Générations d'Adam (livre des) , composé par Rabbi Samuel Algazy, 64.
Générosité (emblème de la), 89.
Genèse, chap. V, versets 22, 23 24, p. 22. — chap. VI, versets 2 et 4, p. 81. —chap. XXXIII, verset 16, 101. — chap. XXXVII, verset 28, 101.
Ghémorah, 11.
Gibet (supplice du), 116.
Gilead, montagne célèbre , 9.
Gilles de Corbeil, médecin de Philippe-Auguste, 106,
Giovanni Andréas, l'un des maîtres de Pétrarque, 12.
Glaive (mort par le) , 116.
Gulistan de Sadi, ce qu'il rapporte sur la fourmi, 87.
Hadayan (Rabbi Joseph), fameux poète israëlite , né à Cordoue, il.
Halle vy, autre poète israëlite, 10.
Haroun al Raschid, 102, 107.
Hénoch , nommé Edris par les Musulmans , 38 , 77. — Surnommé Celui que Dieu a enlevé, 37. — Son enlèvement ,21. — Ouvrages qui lui sont attribués par les Chrétiens, 33, par les Musulmans, 37. — Livre éthiopien d' Hénoch, 35, 40, 41, 48. — Livre hébreu d'Hénoch, 15, 49,77.
Hénochie, première ville bâtie par les hommes, 22.
Hermès ,38.
Hhazan , 7 .
Hippocrate, 85, 100. — Son livre des épidémiques , 107.
Histoire naturelle de Pline, 87.
Historiens musulmans, 37, 84, 88.
Homicide involontaire , selon le Droit des Hébreux, 1 13,
Hypocrisie, 80.
Ib.n Mésué, médecin du calife Haroûn al Raschid , 107.
IcnÈRÈTii Orhhôtii Olam (Traité des voies du inonde) , 65, 90.
Iliade, liv. IX, vers. 146, 110.
Incarcération , 113.
Ingratitude , proverbe rabbiuique. 89, 90.
IsQUisn ion . 10.
[rsi vs des i'Hilosopiiks . 127.
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Isaac l'israelite , fameux médecin, 106.
Isaac-le- Vieux , célèbre professeur israëlite , 11, 12.
Isaie, chap. VIII, vers. 15. 118; chap. XXV, vers. 5, 103; chap. XXXIII, vers. 16, 102.
Israélites , persécutions qu'ils ont éprouvées , 4. — Leurs médecins, 11, 106, 107. — Leurs poètes, il. —Leurs astronomes , id. — Leurs voyageurs , id. — Leurs théologiens, id. -— Leur amour pour les lettres, 8.
Jacob Eichenbaum , vers extraits de son Kôl Zimrâh , 122. Jardin des j élices , version hébraïque des fables d'Esope ,
Jaspe, nommé œil de veau par le Thalmud de Jérusalem, 95. Jean de Gara , célèbre imprimeur, 61 , 62. Jerémie , chap. XX, vers. 2; chap. XXIX, verset 26,
Jérôme (saint) , son épitre à Pammachius, 25. Job (livre de) , chap. Ier, vers. 6 et 2, 81. Jonathan ben Ouziel, sa paraphrase chaldaïque, 23, 29, 31, 84. Jongleurs , 103.
Joseph Hadayan de Cordoue , célèbre poète israëlite ,11. Joseph et Zuleikha, roman persan , 38, 39. JosÈphe (Flavius) ,89.
Josué (livre de), chap. VIII, vers. 29, 116; chap. XX,
vers. 22 , 113.
Jourdain , 7.
Jude (saint) , son épitre canonique, 33. Judée , considérations sur les destinées de ce pays , 3. Juges (livre des) , chap. III , vers. 24, 105. — Juges chez les
Hébreux , 1 22. — Obligations qui leur étaient imposées, 119.
— Juges des âmes, 1 1 9. — Formule de leurs sentences, 117.
Kabil , nom arabe de Caïn ,39.
Kaherman Nameh ,39.
Karlovingien (romans du Cycle) , 10.
Kentniss der Biblischen Alterthumer , 36.
Khan de Tartarie , surnom étrange que lui donne un géographe israëlite , 90.
Kjfianèft ferda (logis du lendemain) , nom donné par les Persans à la vie future ,126.
Kniciri (Rabbi David) , n, 1 1 8.
Kis, sac , bourse , matrice , 107. — Vessie ,108.
Kol Zimrah (la voix du chant), vers extraits de ce recueil, 12 '2.
Kutiiemir, nom du chien des Sept-Dormants , 90.
La Fontaine , ses Fables , 56 ; — ses Contes , id.
Lapidation , description de ce supplice ,116.
Lévitique , chap. XXIV , 1 15.
Loi (tables de la), créées le sixième jour selon les ïhalmudistes , 85. — Loi de Moïse, défenses qu'elle fait aux juges , 1 1 9 ; — de Manou , 1 1 1 .
Livre de Josué , 113,116; — des Rois , 1 1 5 ; — de Samuel, 105, 115, 125; — des Juges , 105; — des Fièvres et des Urines, d'Isaac l'Israélite, 106 ; — desEpidémiquesdUrppocrate , 107. — des Expériences médicales , 108 ; — de Zérobabel, 29. — de la Splendeur, 30 ; — des Mystères . 30 ; — éthiopien d'Hénoch , 35 , 40 , 41,48; — hébreu d'1/énoch, 15, 4 9, 77 ; — des Questions, 64 ; — des Générations d'Adam, (;'< ; — du bon Ciment, 25; — hébreu de la Bibliothèque du Rw, n- A ><,\-.), ci . — de Tèbie,
mi, (Ci ; — tf&ldûd .no. r.:\. 64
LoKMAN ,85.
Loknin, 85.
Lucinabe , 55, 93.
Luc (saint), chap. XII, verset 58, lli Lucaman, 84, 85.
Ma'arich hamma'arachoth , 125.
Mai mon ides, il;— réfuté par Josèphe, 121. — Son opinion sur
l'immortalité de Pâme, 12G.
Main du roi, commentaire sur le Livre d'Esther, 64. Maladies appelées du nom du médecin qui les traitait le
mieux, 104, 105.
Manne , créée le sixième jour selon les Thalmudistes , 84, 85. Manuscrits — arabe de la Bibliothèque Royale n° 1033, 39 ;
— persan id. n° 356, 39 ; — français , fonds de l'Abbaye Saint-Germain n° 1830, 54, 55, 58, 60, 78, 81, 83, 93, 96 ;
— français, fonds de l'église de Paris n° 2, 68 ; — français de la Bibliothèque du Boi n° 6849, 68 ; — français id, n° 7606, 68 ; — français id. n° 7218, 72, 106 ; — hébreu de l'Arsenal, 104; — hébreu de la Bibliothèque du Roi , n° 510, 99, 105, 114, 115, 118, 127 ; — hébreu del'Oratoire n° 145, 88, 105 ; — hébreu de la Bibliothèque du Roi n° 404, 78, 107 ; — hébreu id. n° 410, 108 ; — hébreu id. fonds de la Sorbonne, n° 182, 88, 107, 108; — hébreu id. n° 212, 74 ; — hébreu id. n° 24, 86, 125, 127; — hébreu id. n° 343, 65, 90; — hébreu id. n° 134, 99.
Mathieu (saint), chap. V, verset 2, 119. — Chap. id., verset
3, 128. — Chap. XXIe, verset 44, 118.
Matrice, nom que lui donnent les médecins israélites, 107. Médecine, détails sur la médecine juive, 88, 104, 105, 106, ■ 107, 108.
Médecines, proverbes, etc. il, 88, 104, 106, 107, 108.
Messager, 101. — du seigneur, 30.
Mesué , célèbre médecin ,107.
Metatron , 29, 30, 31, 32.
Michel, 29, 44.
Mille et un jours, 5G.
Mischna, 50, 84, 117, 125.
Moïse, son nom analysé par les cabalistes , 31 ; — a eu Hénoch pour précepteur, 31, 32. — Sa baguette et sa tombe créées le sixième jour, selon les Thalmudistes, 84, 85.
Moïse sephardy, ou Pierre Alphonse, 50, 51.
Molière, origine de sa comédie du Médecin malgré lui, 106. — Ses plaisanteries contre la Faculté , semblables à celles des Thalmudistes , 104.
Monde a venir, 126, 127, 128.
Mousrei happilosofim, 86, 125, 127.
Moussaf (office du), prière qui en est extraite, 7.
Musique, organes qui en reçoivent l'impression, 103; — instruments de musique , 103.
Aamly, explication de ce mot, 88.
Nard (monts couverts de), 47.
Nemalah, explication de ce mot, 88.
Nombres (Livre des), chap. XVe, 115.
Nosologie (Traité de), 104.
Novelle di granucci , 55.
OEil de veau, nom donné au jaspe et à une autre pierre précieuse, 95.
OEufs , nom donné aux testicules par les écrivains rabbiniques, 108.
Oiseaux, leur gazouillement harmonieux, 103. — Oiseaux exposés sur des montagnes, 88.
Onkelos, sa paraphrase chaldaïque , 23, 95. Obus, 38.
Paon, emblème de la volupté chez les Musulmans, 88.
Paradis terrestre, 47.
Paralipomèines médicaux de Rabbi Abraham Bar Schêm Tob.,
Paul (saint), son Epître aux Hébreux, 25. Pauvres d'esprit, 127.
Pauvreté, proverbes rabbiniques, 114, 115. Peines capitales chez les Hébreux, 116, 117, 118. Peritsol (Rabbi Abraham), 11, G5, 90.
Petachiah (Rabbi) de Ratisbonne, 12.
PÉTRARQUE
Philosophes arabes, 50 ; — grecs, 85.
Prince — titre porté par le président du grand sanhédrin, 120 ; — de la présence, nom donné à Hénoch , 29; — des égorgeurs , 122.
Pierre Alphonse (Rabbi Moïse Sefardy), 50, 51.
Pierre contre laquelle on précipitait les criminels, 117, 118.
Platon, 85.
Pline, son Histoire naturelle, 87.
Poètes Israélites, 10, 11.
Porte de l'affliction, 86. — Portes des villes , les tribunaux a siégeaient, 119.
Potence, 116, 118.
Précepteurs d'Adam, de Sem, d'Abraham, de Jacob, de Joseph, d'Élie et de Moïse, 31, 32.
Président du grand Sanhédrin, 120.
Prison, les Hébreux en distinguaient plusieurs sortes, 115.
Proverbes (livre des) chap. VI, 87. — chap. XXXI verset 14, 101 . — Proverbes rabb iniques, 78, 79, 80, 84, 85, 86, 87, 88, 89, 90, 91, 93, 97, 98, 99, 104, 114, 115, 123, 125, 127. Psaumes (Livre des), Ps. CV, verset 18, 115.
PVTHAGORE, 84.
Rabbins, leurs réflexions traitées en général de rêveries et leurs opinions d'extravagances, 13; — de l'École espagnole, 7 .
Rambam, 121.
Raphaël , 44, 47, 48, 64 ; — fut le précepteur de Joseph ,32.
Raschi, 25.
Refuge (villes de) chez les Hébreux, 113.
Rois (Livre des), chap. XXII, verset 27, 115 ; — la main du roi, proverbe rabbinique, 123.
Robes d'honneur, 129.
Romans du Cycle Carlovingien et des Douze pairs, 10. — — Roman de Sendâoâr, 66, 67, 105, 1 1 8 ; — de Salomon, 70, 71, 72, 73.
Sac, nom donné à la matrice par les Thalmudistes, 107; — qui renferme un veau, 94, 95 ; — d'urine , nom donné à la vessie par les médecins israélites.
Sadi , maxime extraite de son Gulistan, 87.
Sage, à quels signes on le reconnaît.
Salomon (Roman de), 70, 71, 72, 73.
Salomon Alkavêtz (Rabbi), 64.
Samiasa , nom d'un ange dont il est parlé dans le Livre éthiopien d'Hénoch, 42, h t-
Samuel (Livre de), î chap. XX, verset 17, 125; — l chap. XXIV, verset 4, 105 ; — 1 1 chap. III, verset 34 , 1 15.
Samlll algazy (Rabbi) , 64.
Samuel valerio (Rabbi) ,64.
Sandalfon, chef des Anges , 30.
Sanhédrin (grand et petit) , 119.
Scheroniah, explication de ce mot, 104, 105.
Scheuchzer , Physica sacra, 87.
Schiller, die Biïrschaft, 56, 122.
Schmidt, son édition allemande de h Disciplina clericalis, 52, 59.
Sèfèr, Zohar, 30. — Zerôbabêl, 29, 64. Thôldôth Adam, 64. Yad hammèlèch, 6l.—>Eldad haddany, 60, 63. — Eldad haschêny, 63 , 64. — Toby bên Tobiél, 60 , 64. — dibrey hayamim schèl moschèh, 60, 63, 64. — haschethanim, 196. — hakkedahhôth, 106. — dèbèk tôb , 25.
SlFRA datseniyoutha, 30.
Sendarar (Les paraboles ou le roman de).
Sendrabar (Les paraboles de) ,64.
Sirius (étoile), 39.
Sixte de sienne, sa Bibliotheca sacra, 25, 48.
Septante (version des) ,23.
Socrate, 50, 85.
Souvenir, formule rabbinique, 114, 128, 62, 63.
Strangulation (supplice de la) , 116.
Supplices usités chez les Hébreux, 116, 117, 118.
Tables de la loi créées le sixième jour selon les Thalmudis-
tes, 84.
Tacite, lib IV, cap. 2, 1 16.
Tatoueurs de l'île d'Othaïti, 104.
Taureau, 95.
Temps employé dans le sens de Destin, de Fortune, 99. Tertulien, 33, 34.
Testicules , appelés œufs par les médecins juifs et les Rabbins ,
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Théli, carquois, en hébreu ■ dragon céleste, en rabbinique 1 1 8 T.TE-L,vE, lib. XXII, cap. 63, lib. XXXIII, cap. 36, '11 g. Tombe de Moïse, créée le sixième jour selon les Thalmudistcs,85. I i:\litions RABijiMQUEsSurHénoch, 28, 29, 30 31 32. Traite des voies du monde, 63 ;—nosologifue, '104.
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Rio (Rabbi Samuel) ,64.
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Vessie, sa situation, selon le Canon d'Avieenne, 108; -anne ^csao^'urineparJèsniédééinsisraëlites, 107. roé.
\ lEFun rk, sentences rabbiniques, 120, iv:. (28.
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Vilain mire (fabliau du), (06.
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Voies urinaires , passage extrait de la version hébraïque du Canon d'Jvicenne, 108.
Vulgate, Genèse, chap. V, versets 22, 23, p. 22.
Yehoudah alcharizy, célèbre poète israëlite , il. Yehoudah de paris, disciple d'Isaac-le- vieux, 12, Yarèd, fut le père d'Hénoch, 22.
Zuleikha, héroïne d'un roman persan.
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